IR  CARNOTl 


#^ 


*«r>_>^í — 


mz'^n^i^ 


Presenteei  to  the 

LIBRARIES  ofthe 

UNIVERSITY  OF  TORONTO 

by 

Professor 
Ralph  G.  Stanton 


«.  ■  V 

<  C  cmBSX 

•      C^vC          ' 

-      <  <  C,«SÍE< 

««<'  -, 

-  '     <  <  <  masi< 

,c«c  ■ 

<  .^.^  c-mjci 

«•VC     V 

<   €     <    tíKC 

.   .C'CC" 

.     t  <r  C'  <ír<:' 

^^s^  ■ 

^rnsic^^^     c 

HBHE^H 

^rag: .  c  (frr  ét. 

■hh 

■K^:  C   C<<'(  C 

^^^^1 

■ec'  c  <f<:(  c 

^«7  ríTd 

«Ti     C«;C( 

«r<:  cc  c! 

A             «(       C4 

^i.K«L.    - 

5   ^^  :^2 

Wy  .'S 

ir  ' 

«:c           4 

^^^c:;/-     r^ 

cvCC                    « 

■b.;  '^'  c      :  cm^ 

%:-%ï\^ 

(CCC          Cf 

^■'  ^<'  «■ 

ccCC        Ci 

c  c 


C 


C 

c 

c 
C 

<: 

c 

C 

c 

:    C 
C 


^<r  Ci   C'C :^  ( <( ' 
^:  Ci   ce  ^'^<c4 


m^\  ^y 


( 


^^Vr.rtV 


'% 


\ 


L    A 


L  U  S  I  A  D  E 


D    U 


C  A  M  O  E  N5 


L    A 

L  U  S  I  A  D  E 

D    U 

G  A  M  O  E  N  S- 

POJEME    HEROIQ^VE^ 

SUR   LA    DECOUVERTE 
VEs  IndîsOrîentales,. 

Traduit   du  Poriugms  ^ 

-P^r  Af.  D  u  r  E  R  R  o  N    d  e  C  A  s  t  e  r  a. 
TOME  PREMIER. 


A     PARIS 

H  u  A  ît  T ,  tue  S.  Jacques ,  3  la  Juftîc<r. 

David  ^quay  des  Auguftins ,  à  la  Provi- 
dence: 
Ghcz   ]  B  R  T  À  s  s  0  NfTue  S.  Jacques  ,  à  la  Science. 

C  L  0  u  s  1  B  B.  Ituc  S.  Jacques^  à  ricu  de 
France. 

M,  D  ce  XXXV, 

Avec  Afjrohation  &  Privilège  du  Roê* 


A 
SON    ALTESSE 
SERENISSIME  . 

MONSEIGNEUR 

LE   P  RINCE^    ^ 

DE  CONTY. 


D 


qm  les  Mtifes  RtvTage  ^^ 
Vous  offrent  par  ma  main  leur 
plus  celebre  Ouvrage-^ 
Tom  I,  a 
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Vwsy  verrez^  briller  le  Nom  ^ 

les  Exploits    ' 
Des  Héros  ^  dont  le  Gange  a 

refpeElè  les  loix  3 
Ze  Vublic  en  lifant  les  f afie  s  de 

leur  gloire 
Lira  de  vos  vertus  une  fidelle 

hifioire  : 
Comme  eux  dans  les  travaux  du 

redoutable  Mars 
\A  V  ombre  de  s  lauriers  vous  bra'^ 

vez^les  hax^rds  : 
Comme  eux^  lorfque  la  paix  fous 
l'olivier  tranquille 

Au  repos  y  qui  la  fuit  ^  donne 
un  riant  afyle  ^ 

Vous  f^avex^y  Prince  aimable  ^^ 
avec  des  traits  vainqueurs 
Charmer  tous  le  s  efprits  ^^gar 
gner  tous  l^s  cœurs, 
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\Ah  !  Si  malgré  le  frein  d'une 

loi  trop  barbare 
On  pouvoit  repajfer  les  fieuveS. 

du  Tenare  3 
si  du  fombre  fejour  oà  defcen^ 

dent  les  morts  ^ 
X^illujîre  Camoëns  revenait  fur 

nos  bords  ^ 
Bîen-tht  on  l'entendroit    d'un 

ion  mâle  (jp*  fublime 
Vous  faire  de  fa  veine  un  trU 

but  légitime , 
Et  furpaffcr pour  vous  les  chants 

mélodieux  , 
Que  l'Epoux  d'Euridice  a  con* 

facrés  aux  Dieux  \ 
Moi  3  qui    ref^us  du  Ciel  une 
voix  ordinaire  ^ 

If  admire  ^  ^  je  me  tais  ,   mon 
;      hommage  e  fi  fine  ère , 
1 
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phœhusfurl'Helicon  ne  me  lU 

■point  diFié  , 
Et  je  n  ai  pris  confeil  que  de  U 
vérité. 


Dupe  r  r'  o  n 
^DE   Castera. 


'^f.^^-^^^m^^m^'^ 


P  KE  F  ACE, 

ON  a  traduit  en  Fran- 
çois non-ftulcment 
les  plus  excellents  livres 
de  l'antiquité ,  mais  enco- 
re la  meilleure  partie  des 
Ouvrages  modernes  de 
nos  Voiiins  ^  notre  Par- 
nafle  s'eft  enrichi  aux  dé- 
pens de  toutes  les  Nations, 
qui  cultivent  les  belles  let- 
tres :  cette  méthode  n  a 
rien  que  de  loiiable  ,  elle 
rend  juftice  aux  grands 
hommes  en  répandant 
leur  gloire,  elle  nous  pro- 
a  iij 
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cure  des  connoiiTances  ^ 
dont  nous  pouvons  pro- 
jSter  fans  les  dérober  à 
ceux ,  qui  nous  les  prê- 
tent. 

Perfuade'  d'une  maxime 
iijufte 4:*ii noble,  j ai  cru 
que  je  ferois  un  vrai  pre'- 
ient  à  ma  Patrie  ,  en  lui 
donnantdans  notre  langue 
la  Luiiade  du  Camoëns, 
qui  peut  paiTer  pour  l'un 
des  plus  beaux  Poèmes  , 
qu'on  ait  jamais  lus  depuis 
Homère  &  Virgile. 

Le  fujet  en  eft  grand  ; 
&  tel  qu'il  le  faut  pour 
l'Epopée  i  c'eft  la  décou- 
verte des  Indes  par  les 
Portugais.  L'unité    de  la 
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principale  aâ:ion  &  celle 
du  Héros  s'y  trouvent  ob- 
fervées  parfaitement  -,  on 
y  voit  une  conduite  mé- 
nagée avec  art,  une  allé- 
gorie fublime  ,  plufieurs 
épifodes  bien  amenés ,  des 
paiTions   exprimées    avec 
force   &  délicateiTe,  des 
peintures  vives  ;  enfin  un 
ftyle  varié  fuivant    Texi-i, 
gence  des  matières  -,  tan- 
tôt doux  &c  iimple ,  tantôt 
rapide  &  majeftueux  ^  tou- 
jours admirable,  &  jamais 
défiguré  par  ces  jeux  de 
mots  ,  dont    les    fauiTes 
lueurs  gwitent  quelquefois 
les  meilleurs  écrits  des  Ita- 
liens &  des  Efpagnols. 

a  iiij 
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Pour  bien  traduire  un 
ouvrage  de  cette  efpece , 
il  faudroit  fansdoute  avoir 
l'eipric  de  l'Auteur  :  j'ai 
fenti  ia  force  &  ma  me'- 
diocrite'  lorfque  je  travail- 
lois  à  lui  faire  parler  une 
autre  lano^ue  que  la  iîcn- 
ne  j  cependant  je  n  ai  pas 
cru  devoir  abandonner 
mon  entreprife ,  &  je  me 
fuis  flatté  que  le  Public  ai- 
meroit  mieux  connoître 
un  excellent  original  par 
une  foible  copie  ,  que  de 
l'ignorer  entièrement. 

J'ofe  aÎTurer  que  cette 
idée  ,  qui  me  tranquilli- 
foit  ,  ne  m'a  jette  dans 
aucune  négligence  5,  j'ai 
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fait  tout  ce  que  j'ai  pu 
pour  rendre  mon  Auteur 
lemblable  à  lui-même ,  Se 
il  je  n'ai  pas  toujours  eu 
le  bonheur  de  reiiiïir,  c  eft 
une  faute,  dont  on  ne  doit 
chercher  la  fource,  que 
dans  les  bornes  e'troites 
de  mes  talens  ;  il  y  auroit 
de  la  cruauté  à  me  dé- 
rober la  gloire  de  ma  bon- 
ne intention. 

Naturellement  il  paroît 
qu'on  ne  devroit  traduire 
les  Poèmes  qu'en  vers, 
mais  les  difficultés  ie- 
roient  prefque  infurmon- 
tables  ;  la  rime  ne  nous 
laifle  pas  aiTez  maîtres  de 
notre  expreiTion^c'eft  une 
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efpece  de  Tyran^qui  scm^ 
pare  de  toutes  nos  pen- 
îées  y  &  qui  les  rappelle 
à  lui  feul  en  nous  raifanc^ 
perdre  de  vue  celles  de 
l'original  :   on  n  eft  plus 
interprete  ^   on    devient 
imitateur  -,  TEneïde  de  Se- 
grais  ,  la  Pharfale  de  Bre- 
bœuf  &  les  Métamorpho- 
fcs  de  Thomas  Corneille 
peuvent  en  rendre  témoi- 
gnage :  c'efi:  ce  qui  ma 
déterminé  à  faire  ma  tra^ 
dudion  en  profe  ,  mais 
en  profe  poétique  &nom- 
breufe,  qui  confervâtles 
traits  hardis  &  les  figures, 
que  le  Camoëns  employé 
dans  fes  Vers  :   Tilluitre 
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père  Sanadon  en  a  ufë  de 
la  forte  en  nous  donnant 
Horace  habille'  à  la  Fran- 
çoife. 

Comme  le  Camoëns  é- 
toit  très-fçavant ,  il  a  ré- 
pandu beaucoup  d'érudi- 
tion dans  fes  ouvrages  j 
c'eil  ce  qui  m*a  fait  pren- 
dre le  parti  de  mettre  des 
Notes  à  la  fin  de  chaque 
Chant  de  fon  Poëme  :  el- 
les développent  l'allégo- 
rie du  texte  ,  elles  éclair- 
ciiTent  les  difficultés,  &,  fi 
je  ne  me  flatte  trop ,  on  y 
trouvera  tout  ce  qui  eft 
néceifaire  pour  l'intelli- 
gence parfaite  de  mon 
Auteur,  foit  dans  l'Hiftoi- 


là 
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re  &  la  Fable ,  foit  dans 
la  G  éographie  ^  la  Pliyfi- 
que  y  &  les  autres  choies, 
qui  ne  font  pas  entière- 
ment à  la  portée  du  corn- 
iîiun. 

Peut-être  me  reproche- 
ra-t-on  qu'en  voulant  dé- 
noiierle  fil  de  rallégorie 
qui  règne  dans  la  Luiiade, 
j'ai  donné  au  Camoifns 
des  idées  qu  il  n  a  jamais 
eues  -,  j'avoue  que  c'eft- 
làle  défaut  ordinaire  des 
Commentateurs -mais  je 
puis  dire  hardiment ,  que 
je  n  ai  pas  même  couru 
rifque  d'y  tomber  ;  le  Poe- 
te nous  a  dévoilé  Teiprit 
de  Tes  fidions  en  jettant 
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dans  íortouvraí^e  &  fur- 
tout  a  la  nn  du  neuvième 
Chant,  plu fieurs traits  de 
lumière  ,  qui  ne  laiííènt 
aucun  doute  fur  cet  arti- 
cle ;  d'ailleurs  il  s'en  eft 
encore  expliqué  plus  clai- 
rement dans  quelques-U- 
nes de  fes  lettres  ;  ainii 
l'on  n'a  qu'à  le  fui vre  pas 
à  pas  ,  &  l'on  verra  que 
je  ne  lui  prête  rien. 
•  MI  de  Voltaire  dans  fon 
EiTai  fur  le  Poëmc  Epique 
a  critiqué  plufieurs  en- 
droits du  Camoëns  -,  j'ai 
taché  de  lui  montrer  dans 
mes  Notes ,  que  ia  cenru- 
re  tomboit  à  faux  ;  c'eft 
une  difpute  littéraire  ,  ou 
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je  n  apporte  ni  partialité 
pour  mon  Auteur  ^  ni  fiel 
contre  celui  dont  je  com- 
bats les  opinions  :  j'efti- 
me  [es  talens ,  je  rends 
juftice  aux  beautés  de  Tes 
ouvrages^mais  cependant 
il  me  permettra  de  lui  di- 
re ^  ce  que  diioit  autrefois 
Ariftote  en  pareille  con^ 
jondure  :  Amicus  Plato , 
Je  d  magis  a  mica  "veritas. 

Quelques  perfonnes 
qui  ont  lûmes  Notes  qn 
manufcrit,  m'ont  blâmé 
de  n  y  avoir  prefque  rien 
mis  de  mon  cru  :  Je  les 
prie  de  coniiderer ,  que 
cette  efpéce  de  travail  eft 
plutôt  le  fruit  d  une  gran-. 
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de  led:ure,  que  d'une  ima- 
gination échaufFe'e.    J'a- 
voue  que  le  jugement  y 
doit  joiier  Ton   rôle,   ôc 
c  eft  à  quoi  j'ai  donné  tous 
mes  foins  j  au  furplus  j'ai 
rarement  emprunté  mes 
citations  chez  nos  Fran- 
çois j  les  Auteurs  Etran- 
gers me  les  ont  fournies, 
ôc  j'en  ai  fait  un  tiiTu  de 
raifonnemens ,  qui  m'ap- 
partiennent  en    propre. 
Apres  cela  fi  l'on  m'ac- 
cufe  d'être  Plagiaire  ,  voi, 
ci  ma  réponfe. 
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«••fr<n5-i><t«-*-o**''***    ****** 
L'ABEILLE  ET    LA    CORNEILLE 

FABLE. 

\  UtrefoÎ5 certaine  Corneille, 
x\  Qui  fe  paroîtdes  dépouille 
d'autrui, 
Comme  beaucoup  de    gens  font  encore 
aujourd'hui  , 
Ofa  tenir  ce  difcours  à  T Abeille  : 
Ne  me  reprochez  plus  que    de    honteHx 

larcins 

Compofent  tout  mon  équipage. 
Si  des  hôtes  de  l'air  je  vole  le  plumage  , 
Ne  voit-on  pas  fous  vos  nombreux  EL 

fains 
Les  pins   riantes  fleurs  réduites  au    pil- 
lage i 
Doucement ,  dit   FAbeille   à  ce  fuperbc 

oifeau  5 
Je  fucc  les  prefents  que  Zephir  fait  éclorrc 

Du  fein  de  l'agréable  Flore, 
Mais  j'en  forme  un  nedar  ,  dont  le  goûj. 

eil  nouveau  : 
Mon  miel  n'eft  ni  jaimin  >  ni  lys ,  ni  vio^ 

lette  ; 
Pour  les  plumes,  qui/ont  maintenant  vos 
atours ,  huQ^ 
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Elles  étoient  jadis  des  plumes  de  Fauvette, 
De  Pinçon  ,  de  Serin  ,    de  Perruche  & 

d*Aigrette  , 
Elles  le  font  encor  ,  &  le  feront  toujours. 

Il  ne  me  f  efte  plus  qu  a 
marquer  ici  le  moyen  de 
trouver  facilement  les 
Notes  à  mefure  qu  on  au- 
ra befoin  de  les  coniulter: 
elles  font,  comme  je  lai 
déjà  dit  3  à  la  fin  de  cha- 
que Chant ,  &c  le  texte  y 
renvoyé  d'abord  par  de 
grandes  lettres  capitales 
ainii  figurées  dans  la  mar- 
ge A-  B.  ôcc.  quand  l'al- 
phabet ell:  fini  onen  re- 
commence un  fécond  en 
caractères  Italiques  J.  B. 
Ú^c.  enfuite  un  troifiéme 
Tome  L  b 
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en  lettres  appelle'es  pérî- 
tes capitales  a,  b.  &cc.  & 
lorfque  le  nombre  des 
Notes  va  plus^  loin ,  on  a 
recours  aux  chiffres  Ara- 
bes I.  1    3.  ôcc. 


VIE 

DU  CAMOÉNS. 

PLUSIEURS  Villes  de 
la  Grèce  &  de  TAfie  iè 
font  diipucé  riionneur  d'a- 
voir été  le  berceau  d'Home- 
re,  l'£gypte  a  prétendu  le 
mêmeavantage  :  tant  defen- 
timens  divers,  ont  lailFé  la 
pofterité  dans  une  profon- 
de incertitude  fur  la  Patrie 
de  ce  grand  homme^  onn'eft 
pas  mieux  inftruit  de  celle  du 
Camoëns  5  les  Portugais  qui 
doivent  le  connoître  ,  ne 
font  point  d'accord  fur  cete 
article  j  quelques-uns  d'en  tre 

Bij 
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eux  le  font  natif  de  Coym- 
bre ,  d'autres  de  Santarein  y 
&  d'autres  de  Lisbonne. 

Les  deux  premières  opi- 
nions font  fondées  fur  des 
conjcdures^qui  ne  manquent 
pas  de  vraifemblance,  cepen- 
dant la  dernière  paroît  pré- 
férable y  elle  eft  accréditée 
par  le  nom  du  Licentié  Ma^ 
nuel  de  Corrêa, qui  étoit  in^ 
time  ami  de  TAuteur,  de  qui 
ayant  vécu  familièrement 
avec  lui  pendant  le  cours  de 
pluiîeurs  années,  aura  pu  ap- 
prendre de  fa  bouche  dans 
quel  lieu  il  avoit  reçu  la  lu- 
mière 3  c'eft  donc  lá  le  Ù!n<^ 
riment  que  je  vais  fuivre  ^ 
fans  aifurer  pourtant  ,  que 
Iqs  autres    foient  faux. 

Loiiis  Camoëns  naquit  dans 
Lisbonne  l'année  1J17.  fous 
le  Règne  de  Don  Manuel  5 
là  famille ,  qui  pouvoit  pailer 
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pour  Tune  àQs  plus  illuftres 
ciu  Portugal,  ëtoit  originai- 
rement Efpagnole  ^  &  Ton 
prouve  par  d'anciens  titres 
qu'elle  floriiToit  dans  la  Ga- 
lice ,  fous  le  nom  des  Caa- 
mans,  avant  la  fin  du  di- 
xième fiécle.  (a) 

Ce  nom  changea,  &i  fut 
fondu  dans  celui  de  Ca- 
moëns  en  1 37o.lorfque  Vaf- 
co  Ferez  de  Caamans  ayant 
eifuyé  quelques  difgraces 
dans  fa  Patrie, fe  réfugia  en 
Portugal,  où  il  embraila  le 
fervicedu  Roi  DonFernand. 
C'ëtoitfans  difficulté  un  hom. 
me  d'importance^puifque  fon 
nouveau  maître,  pour  le  dé- 
dommager des  richeires&  des 
dignités  qu'il  avoit  perdues 
en  Galice  ,  Tadmit  d'abord 
dans  fon  Confeil ,  &  lui  don- 

(a)  Dod.  Joan.  Salgado  in  Nobiliar. 
Galic 
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na  les  Seigneuries  de  Sardoal, 
de  Punecé,de  Marano,  d'A- 
mendoa  ,  &:  pluiîeurs  autres 
Terres  coniîderables. 

Vaico  Ferez  vécue  paiiî- 
blemenc  en  Porcugal,tanc  que 
Don  Fernand  Régna  ,  mais 
après  la  more  de  ce  Prince  il 
fuivit  la  fortune  du  Roi  de 
Caftille  ,  &Í  périt  dans  la  fa- 
meufejournée  d'Aljubarrote^ 
où  les  Portugais  remportè- 
rent une  vidoire  mémorable 
fur  les  Efpagnols. 

Pour  prix  de  fa  défertîon 
la  meilleure  partie  de  fes 
biens  fut  confiiquée  par  Don 
Juan^ier.  fucceileur  de  Don 
Fernand,  on  lailTa  feulement 
quelques  terres  à  fa  veuve, qui 
étoit  fille  de  Gonzales  Ten- 
reyro  ,  General  des  armées 
Portugaifes,  &:  Grand  Maître 
de  rOrdre  de  Chrift.  Deux 
gardons  que  Valco  Perez  eut 
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de  cette  Dame  ,  diviferenc  la 
famille  des  Camoëns  en  deux 
branches  5  Taînée  s'eft  foû- 
tenuë  pendant  pluiîeurs  fic- 
elés dans  un  état  fi  brillant^ 
que  Iqs  plus  grandes  maifons 
du  Portugal  ,  &:  même  de 
fang  Royal ,  n'ont  pas  dédai- 
gné de  s'allier  avec  elle. 

La  fortune  s'eft  montrée 
plus  avare  de  fes  faveurs  pour 
la  branche  cadette  ^  qui  ce- 
pendant n'a  jamais  contrac- 
té d'alliances  indignes  de  fon 
nom  ^  ies  illuftrations  &  ks 
richeiTes  ne  l'ont  point  éle- 
vée au~deil'us  d'aune  honnête 
médiocrité  ,  mais  en  revan- 
che elle  s'eft  immortalifée 
en  produifant  notre  Auteur  ^ 
que  la  pofterité  regarde  avec 
raifon  comme  le  fucceiTeur 
d'Homerc  &  de  Virgile,  &c 
comme  le  rival  du  TaiTe. 

Son  père  ^  qui  s'appelloit 
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Simon  Vaz  de  Camoêns ,  eut 
pour  ëpouiè  Anne  de  Mace- 
do ,  native  de  Santarein  3  cet- 
te Dame  iortoit  d'une  famil- 
le noble  5  mais  elle  ëtoit  en- 
core plus  reipedable  par  ies 
vertus  &Í  par  fon  mérite  :  le 
jeune  Camoëns  voyoit  à  pei- 
ne le  jour,  lorfque  fon  père 
qui  écoit  Capitaine  de  Vaif- 
ieau  ,  fît  naufrage  fur  les  cô- 
tes de  Goa  ^  &  futfubmergé 
avec  le  peu  de  bien  qu'il  poil 
fedoit  5  ainiî  le  fort  fe  décla- 
ra contre  notre  Poëte  dès  fa 
plus  tendre  enfance  ^  &  cette 
difgracefervit  de  prélude  aux 
jmalbeurs  qui  dévoient  l'ac- 
cabler pendant  tout  le  cours 
de  fa  vie. 

Il  étudia  dans  rUniveriîtrS 
àe  Coymbre  ,  où  il  apprit 
non-feulement  les  belles  let- 
tres &:  riiiftoire  ,  mais  enco- 
re la  Philofophie  3   on  peut 
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juger  des  progrès  qu'il  fît 
<lans  cette  fameufe  école , 
par  Texcellence  de  fcs  ou- 
vrages^ &  par  la  profonde 
érudition  que  l'on  y  voit  bril- 
Jer  achaque inftant  :  les  lan- 
gues f<javantes  n'avoient  rien 
de  caché  pour  lui  ,  l'antiqui- 
té la  plus  reculée  étoit  pré- 
fente à  [qs  yeux ,  &  pour  ce 
qui  concerne  la  Phyiique  , 
il  la  poiTédoit  parfaitement, 
telle  qu'on  Tenfeignoit  dans 
ces  temps  lá. 

Orné  de  toutes  les  con- 
noiilances  ,  qui  peuvent  for- 
mer Tefprit  &  le  cœur  ,  &c 
doiié  d'un  talent  admirable 
pour  la  poëiîe,  le  Camoëns 
le  rendit  à  Lisbonne  au  for- 
tir  de  fes  études  :  il  débuta 
par  quelques  Vers  galants, 
qui  furent  goûtés  à  la  Cour , 
&  qui  lui  gagnèrent  les  bon- 
nes grâces  des  Dames  de  la 

Tome  l.  ç 
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première    volée. 

Outre  la  beauté  de  fon  gé- 
nie ^  èc  les  agrémens  de  fa 
converfacion  ,    la  nature  lui 
avoir    donné   dequoi  plaire 
aux  yeux^  (aj  les  Tiens  étoienc 
grands ,  vifs   &  d'un  regard 
qui   ne    refpiroit    qu'amour 
éc  volupté  •  {ÍJ  il   avoir  les 
cheveux    blonds  ,    le  fronc 
noble  ,  fc)  le  nez   aquilin  , 
la  bouche  bien  meublée,  les 
lèvres  plus  rouges  que  du  co^ 
rail ,  le  vifage  plein  ,  le  teint 
blanc  èc  relevé  d'un  vermil- 
lon ,  qui  repandoit  fur  fa  phi- 
lîonomie  une  fleur  de  ianté 
charmante,  la  taille  moyen- 
ne, mais  prife  avecjufteiïe  , 
autant    d'embonpoint    qu'il 
en  falloit  pour  n'être  pas  mai- 
gre ,  la  démarche  ailée  ,  l'a- 

(  a  )  Manuel,  de  Faria,  in  vitâ  Poet. 
(  b  )  Manuel.  Severîn.  ibid. 
(c)  Manuel,  de  Corrêa,  ibid. 
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bord  riant  &c  gracieux  ^  tout 
cela  faifoic  un  homme  ,  qui 
pouvoir  fe  prefenter  fans  au- 
tres lettres  de  recommanda- 
tion y  que  celles  de  fa  bonne 
mine. 

Avec  toutes  ces  qualités  le 
Camoëns  ne  pouvoit  guéres 
manquer  d'infpirer  de  l'a- 
mour 3  cette  paffion  fit  fon 
malheur ,  comme  elle  a  fait 
celui  d'Ovide  fous  l'empire 
d'Augufte  :  il  eut  des  maî- 
treiles  d'un  rang  élevé  ,  qui 
ne  rebutèrent  pas  fes  hom- 
mages 5  c'en  fut  aflez  pour 
le  perdre  dans  un  païs ,  où 
Ton  eft  extrêmement  jaloux 
du  point  d'honneur  ,  qui  rou- 
le fur  la  vertu  des  Dames. 

L'on  ne  fçait  pas  precifé- 
ment  quelles  étoient  les  per- 
fonnes  dont  il  fut  amoureux  5 
félon  toute  apparence  les  fa- 
milles qui  s'y  trouvoient  ia- 

ci) 
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rcreíTées ,  ont  pris  foin  d'en 
c ceindre  le  fouvenir  3  l'Au- 
iceur  lui-même  n'en  parle  que 
fous  des  noms  empruntés  * 
il  célèbre  dans  ks  ouvrages 
galants  tantôt  la  belle  Vio- 
Jante^Sc  tantôt  labelleNym- 
phe  Natercie  3  cela  ne  fuffic 
pas  pour  nous  faire  connoître 
les  objets  de  fa  tendreiTe. 

Cependant  pour  ne  rien 
oublier  de  tout  ce  qu*on 
peut  rapporter  de  curieux  fur 
cet  article, je  ne  pailerai  pas 
fous  filence  la  remarque 
du  Licentié  Juan  Pinto  Ri- 
bero,  qui  prétend  que  le 
Pocte  a  deiîgné  fous  le  nom 
de  Natercie  la  belle  Cathe- 
rine d'Almada  fa  parente, 
&  que  c'cft  pour  elle  qu'ii 
dit  dans  un  de  îqs  fonnets. 

Lifo  pajlor  num  campo  veras 
Nafsnia  ema  Nymphafo  ipufcav 
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Sur  le  naiiTant  émail  d'une  verte  prairie 
L'infortuné  Lifus  pénétré  de  douleur 
Cherchoit  en  foupirant  la  Nymphe  Nar 

tcreie  5 
Dont  les  mépris  Cruels  lui  déchiroien  ^ 
le  cœur. 

Pour  confirmer  ion  fenti- 
menc  ^  ce  Licentié  obfervc 
que  Zifo  (^  ISiatercia  forment 
les  anagrammes  de  Zûuis  ^ 
de  Catherine  ,  iuivant  Torto- 
graplie  Portugaife  ,qui  écrie 
Zois  (^  Caterina  ,  noms  du 
Poëre  &:  de  la  Dame  en  queC 
rion  :  cerce  preuve  toute  feu- 
le paroîc  áííez  frivole,  on  ne 
doit  pas  pourtant  la  rejetter 
comme  une  pure  chimère, 
puiique  fon  Auteur  ne  l'em- 
ployé qu'en  coniëquence 
d'une  tradition  qui  lui  eft 
favorable. 

Qiioiqu'il  en  foit,lesper- 
fonnes^quife  fentoient  offen- 
fées  par  les  galanteries  du  Ca- 
c  iij 
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moëns  le  firent  exiler  de  la 
Gourion  ignore  dans  quel  en- 
droit il  fe  retira,ropinion  la 
plus  commune  eft,  que  ce  fut 
dans  Santarein ,  d'où  fa  mè- 
re étoit  native  ,  ôc  où  il  avoit 
quelques  parens,  il  femble 
Pinfînuer  lui-même  dans  une 
belle  élégie ,  où  il  dît  après 
avoir  comparé  fon  fort  avec 
celui  d'Ovide. 

Vejo  6 puro  y  fuave ,  è  brando  Tejo 
Com  as  concavas  barcas ,  que  nadando 
Vam  pondo  em  doce  efeito  6  feu  defejo  : 

Confine  par  le  fort  íiir  la  rivc  féconde» 
Que  le  Tage  enrichit  du  tribut  de  fou 

onde  , 
Je  vois  d'un  œil  jaloux  ces  batteauj 

trop  heureux, 
Qui^  vont  dans  le   fejour ,  où  volent 

tous  mes  vœux. 

Ces  paroles  marquent  af. 
fez  diftindement  la  iîtuation 
de  Santarein  ,  qui  s'élève  fur 
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le  bord  du  Tage  ,  &  d'où  ce 
fleuve  fuivanc  Ta  pente  natu- 
relle va  porcer  îqs  eaux  à 
Lisbonne. 

Enfin  le  Camoëns  s'en- 
nuyanc  de  perdre  ies  plus 
beaux  jours  dans  une  obfcu- 
ricé  qui  le  faifoic  rougir  , 
refoluc  de  prendre  le  parti 
des  armes  ,  il  paiTa  pour  cet 
eiFet  en  Afrique^  où  la  guer- 
re étoit  allumée  entre  les 
Portugais ôcles  Maures^com- 
me  il  n'avoit  pas  moins  de 
courage  que  d'efprit  ^  il  ie 
iîgnala  dans  plufieurs  occa- 
fions  ,  èc  fit  voir  qu'il  fçavoit 
joindre  les  lauriers  de  Mars 
avec  ceux  des  Mufes  3  fa  va- 
leur éclata  ,  fur-tout  dans  un 
combat  naval  ,  où  il  eut 
l'œil  droit  emporté  d'un 
coup  de  feu,  en  fe  précipitant 
au  milieu  des  dangers  les 
plus  redoutables, 

c  iiij 


XXxij  V  I  E 

Il  compofa  pluiîeurs  beaux 
ouvrages  dans  l'Afrique,  en- 
tr'aucres  une  chanion  á  llta- 
lienne    fur  le  modele  du  fa- 
meux Pétrarque  :   c'eft  une 
excellente  peinture  des  maux 
que  Ta  m  ou  r  lui  faifoit  fouf- 
frir  ,  èc  Ton  y   voit  par    les 
vers  fuivans  qu'il  regardoit 
cette  paffion    comme    Tuni- 
que  fource  de   ies  infortu- 
nes. 


Fes  me  deixar  o  pátrio  ninho  amado 
Pajfando  6  longo  mar  ,  que  ameaçando ^  & 

Agora  experimentando  a  furta  vara     ^ 
De  Marte ,  qtte  co  os  olhos  quis  que 

logo 
Vijfe  ,  è  toe  ajfe  o  acerbo  fruto  feu,  &c, 

Gruel  tyran  des  cœurs ,  c'eft  ta  feule 

furie , 
Qui  m'arracha   du  fein  de  ma  cherc 

patrie  ; 

Ceil  en  fuivant  tes  étendarts 
Que  je  me  fuis  offert  aux  rigueurs  dii 

naufrage ,. 
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Et  (ans  toi  le  temble  Mars 
hPauroit  point  fur  mes  yeux  fait  éclater' 
ù.  rage. 

Après  s'être  diftîngué  par 
fon  courage  dans  la  guerre 
d'Afrique  ,notre  vaillant  Au- 
teur obtint  la  permiiïîon  de 
retourner  á  la  Cour  :  il  fe 
flatcoit  que  fcs  travaux  mili- 
taires y  feroient  recompen- 
fés^  mais  on  le  paya  d'in- 
gratitude 5  &c  la  fortune  ne: 
lui  fut  pas  plus  favorable 
dans  cette  occaiiari  que  dans 
toutes  les  autres  avantures 
de  fa  vie  5  pour  comble  de 
malheur  ks  anciennes  amours 
reprirent  feu,  la  perte  de  fon 
œil  ne  Tempêcha  pas  de  faire 
encore  des  jaloux  ^  on  lui 
fufcitoit  chaque  jour  mille 
chagrins  nouveaux^  qui  le 
déterminèrent  enfin  â  quitter 
Lisbonne  ^  fans  attendre  la 
îioate  d'en  êcre  exilé  uaefe* 
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conde  fois  :  la  prudence  &: 
la  néceíficé  lui  fuggeroienc 
cetce  reíolution  ,  quoique 
dans  le  fonds  il  n'eût  aucun 
tort,  &c  que  les  mauvaiies 
affaires  ,  qui  Tobligeoient  à 
s'éloigner,  ne  vinlTentpas  de 
fa  faute ,  fi  Ton  en  doit  croi- 
re une  de  Cqs  lettres ,  où  Ton 
voit  ,  quil  s' applaudit  de  s^ être 
dérobé  aux  injujîes  fureurs  de 
fes  eyivieux  ^  ^  au  venin  des 
langues  médifantes 

Une  cliofe  certaine  ,  c'eft 
qu'il  partit  de  Lisbonne  très 
mécontent  ^  6c  dans  le  deiTein 
de  n'y  jamais  retourner,com. 
me  il  le  témoigna  en  pronon- 
çant ces  paroles  de  Scipion 
V Aííúcún,  Ingrata  pátria  non 
pojjîdehis  ojfa  me  a  \ 

Ingrate  patrie ,  tu  n'auras 
pas  ^honneur  de  pojfeder  ma 
cendre  »  il  s'embarqua  pour 
les  Indes    fur    le    Vaiileau 
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du  Capitaine  Fernand-Alva- 
rez-Cabral ,  &  fut  chercher 
ia  vie  dans  les  climats ,  où 
fon  père  avoir  trouvé  la  mort. 
Don  Alonze  de  Norogne 
tenoit  alors  le  Sceptre  des 
Indes  en  qualité  de  Viceroi: 
l'Auteur  en  y  débarquant 
n'eut  pas  le  temps  de  iè  dé- 
laiTer  des  fatigues  d'un  fi  long 
voyage.  Les  Portugais  al- 
loient  faire  éprouver  la  for- 
ce de  leurs  armes  au  Roi  de 
Pimante,  qui  avoir  ufurpé 
quelques  Ifles  fur  ceux  de 
Cochin  &Í  de  Porca  leurs  al- 
liés 3  notre  Poëte  guerrier 
voulut  partager  la  gloire  de 
cette  expédition  ,  &c  l'on  af- 
fure  qu'il  s'y  comporta  fui^ 
vant  fa  coutume^  avec  tous 
les  fentimens  d'un  homme  , 
que  le  péril  n*arrête  pas  , 
lorfqu'il  s'agit  de  courir  dans 
la  carrière     de    l'honneur* 
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C'eftdommagequefa  mocÎef- 
tie  Tait  empêché  d'écrire  le 
détail  de  f^s  belles  adions , 
Ton  y  trouveroît  fans  doute 
de  quoi  fatifaire  la  curioiité  y 
que  les  ames  bien  nées  ont 
toujours  pour  les  moindres 
événements  de  la  vie  des 
grands  perfonnages  tels  que 
le  Camoëns  :  mais  il  s'eft 
contenté  de  dire  en  peu  de 
mots  dans  une  de  ks  Elégies: 

Me  chegou  min  hii  ventura 
A  eftet  des  ejada  èlon^a  terra  ,  ^r. 
Foy  loge  necfjjitrîo  termos  ^erra  \  ^cl 
S^e  himct  ilha^que  o  Rey  de  Porca  tem  y 
Qj.ie  0  Rey  da  Pimenta  lha  tom  ara^ 
Fomos  Tomarlha ,  è  fucedeonos  hem, 

La  fimplicité  de  Texprei^ 
iîon  5  qu'il  employé  pour 
raconter  une  grande  victoi- 
re où  il  avoic  tant  de  part  ^ 
eft  vraiment  admirable. 
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A  peine  j'arrîvois  aux  belles  régions 
Que  le  foleil  naiiTantdore  de  Tes  rayons 
Il  fallut  au  iîgnal  d'une  guerre  fan- 
glantc 
Compter  nos  fatigues  pour  rien  : 
Nous  allâmes  punir  le  Tyran  de  Pi- 
mante  , 
Et  cela  nous  réuffit  bien* 

L'année  fuivanteil  fit  une 
autre  expédition  avec  le  Ca- 
pitaine Manuel  de  Vafcon- 
cellos  dans  le  détroit  de  la 
Mecque  :  c'eft  lá  qu'il  vit 
le  Mont-Felix  ^  &c  toute  cette 
partie  de  l'Afrique ,  dont  il 
nous  a  laiiTé  une  il  belle  def- 
cription  dans  une  de  (es 
Chanfons  à  l'Italienne  ,  où 
il  déplore  fes  malheurs  &c 
l'abfence  de  fa  MaîcreiTe. 

Juntû  de  hum  fecoj  fero  efieril  monte^  ^ 
Cujo  nome  do  vulgo  introduzido 
Hefelix  porant'tfrafi  infeltce  ,  c^^J  J 
A  qui  me  trouxe  un  tempo ,  è  teve 
Minha  fera  ventura. 
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A  qui  nefta  remotit ,  eif^era  è  dura 
Parte  do  mondo  quis  que  a  vida  brève 
Tamhen  deixajfe  défi  hum  breve  ef^ajfo 
Torque  fie  ajje  à  vida 
Felh  mundo  em  fedafos  repartida^ 

Dans  cette  fterile  Contrée , 
Où  commencent  les  bords  de  la  m©r 

Erythrée  >  (  ^  ) 

S^cíqvq  un  mont  nommé  Félix  : 
Dépouillé  de  verdure ,  affreux ,  impratu 

cable. 
Il  porte  jufqu*au  Ciel  fa  tête  formidable  > 
Et  fcs  noirs  fondements  defcendent  juf- 

c]u'au  Styx. 
Les  malheurs  éternels  ^  dont  ma  flamme 

eft  fui  vie, 
M'ont  autres  fois  mené  dans  ce  triilc  ié- 

jour  : 
Aux  caprices  du  fort  mon  étoile  aiTervic 
Vouloir  qu*un  déplorable  amour 
Promenât  en  tous  lieux  mes  plaintes  &  ma 

vie. 


(a)  C'cft  la  mer  rouge,  ainiî  appelléc 
du  mot  Grec  lpv5»oÇ  quiiîgnifie  rougeur, 
ou  bien  à\m  certain  Roi  nomméErythras, 
qui  fut,  dit-on,  enterré  furie  rivage  de 
cette  mer. 
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Au  retour  de  cette  expédi- 
tion il  vécut   quelque  tems 
aiîez  paiiîblement  dans  Goa , 
les  Mufes  faifoient  ion  occu- 
pation 6c  fes  délices  :  heureux 
s'il  fe  fût  toujours  borné  à 
chanter  fes  malheurs  ^  fa  ten- 
dreiïe,ou  les  louanges  desHe- 
ros  ,  éi  s'il  n'eût  jamais  fuc- 
combé  à  la  demangeaifon  de 
fatyrifer  ,  qui  n'eft  que  trop 
familière  aux  gens  d'çiprit  i 
mais  ayant  eu  l'imprudence 
de   compofer    quelques  ou- 
vrages ,  qui  peignoient  vive- 
ment les  de'fauts  de  pluiieurs 
perfonnes  de  la  Ville ,  &  mê- 
me des  plus  confiderables^il 
fut  envoyé  en  exil  dans  la 
Chine   par    Don    Franciico 
Barreto ,  qui  étoit  alors  Vi- 
eeroy  des  Indes. 

Cette  punition ,  qu'il  s'é- 
toit  attirée  ,  lui  parut  très- 
injuile  5  6c    Ton  voit   dans 
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quelques-uns  de  Cqs  vers,  que 
la  Poëfie  Eipagnole  appelle 
Redondilles  :y  qu'il  ne  fouhai- 
toic  autre  cliofe  pour  fe  ven- 
ger  de  Don  Francifco  Bar- 
reto ,  &  pour  le  couvrir  d'un 
opprobre  éternel ,  que  d'im- 
snortalifer  la  mémoire  de  fa 
rigueur. 

A  Tenu  défie  défi  erro 

'Que  eumaisd^fejo  efculpida 

Em  fedra  ,  ou  em  duro  ferro ,  ^r* 

Puiiïe  le  tyran  ,  qui  m'opprime 

EHuyer  en  touts  lieux  un  mépris  ibuvc-; 

rain  ! 
Puiile  rinfâme  arrct ,  dont  je  fuis  la  vie- 

rime 
Etre  à  jamais  gravé  fur  le  marbre  Se  Fai- 

rain  j 

La  pofterité  ,  qui  juge  Iqs 
grands  en  dernier  reflort  , 
n'eft  pas  entrée  dans  le  ref- 
fentiment  du  Poëte  ^  Thiftoi- 
re  Portugaife  fait  une  men- 
tion 
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don  glorieufe  de  Don  Fran- 
eifco  Barreto  ,  qui  éroic  un 
homme  d'un  vrai  mérite  :  les 
vers  mordants  Sc-les^  ouvra- 
ges fatyriques  ne  dérobent 
jamais  rien  au  luftre  de  la 
vertu  ,  c'eft  le  vice  ,  qui  doit 
les  craindre. 

L'Auteur  ne  laiiTa  pas  de 
tirer  parti  de  Ton  éxil^á  félon 
toute  apparence  il  y  trouva 
quelque  protection,  puifqu'il 
fut  envoyé  à  Macao  revêtu 
de  la  charge  de  Commiiïai- 
re  Major  des  Morts,  qui  efb 
lucrative  Se  honorable  dans 
hs  Indes  Portugaiiès. 

C'eft  dans  ce  pays  barbare 
qu'il  acheva  fon  Poëme  de  la 
Luiiade,dont  il  avoit  compo- 
fé  les  premiersChants  en  Por- 
tugal dèsfajeuneire,ainiî  cet 
ouvrage  qui  marche  de  près^ 
fur  les  pas  de  PEneïde,  eft  ^  ' 
comme  elle ,  le  fruit  des  veiU 
Tome  J,  d 
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les  depluiïeurs  années  ^  avec 
la  différence  ,  que  Virgile 
travailloic  á  l'abri  d'un  hon- 
nête loiiîr  5  au  lieu  que  la 
vie  du  Camoëns  fut  un  tiiïu 
de  malheurs  &c  d'agitations 
continuelles:  cette  reflexion 
doit  nous  faire  admirer  la 
force  de  fon  ETprit^iliçavoic 
maîtrifer  la  fortune  ,  &  ne 
tomboit  point  dans  Tabaif- 
iement,  où  les  difgraces  plon- 
gent fouvent  le  génie  des  plus 
grands  hommes. 

Ayant  gagné  quelque  peu 
de  bien  dans  Tadminiftration 
de  fa  Charge^il  monta  fur  un 
vaiffeau  pour  retourner  à 
Goa^fe  flattant  d'y  être  rci^u 
favorablement  par  Don  Con^ 
ftantin  de  Bragance ,  qui  ve- 
noit  de  fucceder  á  Don 
Francifco  Barreto  dans  la 
Vice-Royauté  dQs  Indes  ^ 
fon  voyage  fut  malheureux  ^ 
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une  tempête  épouvantable 
raiTaiilit  á  la  hauteur  des 
côtes  de  Camboye  ,  les 
ondes  engloutirent  le  bâti- 
ment ,  auquel  il  avoit  con- 
fié ks  jours  Se  les  fruits  de 
[qs  travaux  3  il  ne  fauva  que 
fon  Poëme  &  fes  autres  ou- 
vrages ^  qu'il  porta  en  na- 
geant jufques  iur  la  rive  du 
Mélion  dans  le  Golphe  ,  où 
ceFieuve^l'un  des  plus  grands 
de  la  Chine  ,  unit  [qs  eaux 
avec  celles  de  la  Mer  :  cha- 
cun fçait  qu'autrefois  les 
Commentaires  de  Cefar  eu- 
rent le  même  fort ,  cet  il- 
luftre  conquérant  n'eut  pas 
moins  d'attention  pour  eux 
que  pour  fa  propre  vie  après 
la  perte  de  fon  vaiiîèau  ;ainlî 
le  Ciel  a  voulu  que  ces  deux 
livres  celebres  fuílent  recha- 
pés du  naufrage  par  les  mains 
à^  leurs  Auteurs  ,  qui  fe 

dij 
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reflembloient  en  élévation 
d'efpric  dans  les  plus  belles. 
connoilTances ,  en  intrépidi- 
té dans  les  périls  les  plus 
formidables  ,  en  grandeur 
d'ame  dans  les  infortunes  les 
plus  terribles.  Le  Camoëns; 
éternife  k  mémoire  de  cette: 
avanture  dans  le  dixième 
chant  de  fa  Luiiade  ,  où  il 
fait  dire  à  Thetis  en  forme 
de  prédiction  :. 

Efie  recebera  flacidaè  orando 
NofeH  regaço  0  Canto  y  que  molhade 
Vem  do  Naufrágio  tnfle  e  miferandõ.i 
Dos  frocelofos  haxos  efcapado 
D  as  f orner  dos  Perigos  grandes 

Ichapé  des  horreurs  d*un  funefte  nau- 
frage 

Le  chantre  de  Lufus  viendra  fur  ce  rivage,. 

Lors  qu'accablé  du  poids  de  raille  maux, 
divers 

Il  fauvera  dês  flots  &  fa  vie  &  fés  vers. 

Les,  Peuples  du  Koyaume- 
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de  Camboye  ,  qui  vivent  fur 
les  bords  du  Melion ,  firent 
au  Poëce  un  accueil  des 
plus  humains  :  il  demeura 
quelque  temps  chez  eux,  en- 
iuice  ayant  trouvé  l'occaiîon 
de  repaiTer  à  Goa ,11  íe  rendir 
dans  cette  Ville  y  où  le  Vice- 
roi  Don  Conftantin  de  Bra- 
gancc  riionora  de fonamitié, 
mais  le  règne  de  ce  Seigneur 
fut  très-court^&  la  tranquil- 
lité 5  dont  le  Camoëns  jouif- 
foit  à  Tabride  fa  protection, 
s*évanoûit  comme  un  fonge. 
A  peine  le  Comte  de  Re- 
dondo eut-il  pris  la  place  de 
Don  Conftantin  ^  que  les 
ennemis  de  TAuteur  Taccu- 
ferent  de  malverfation  dans 
fa  charge  de  CommiiTaire. 
des  Morts  :  Teftime  ^  que  le* 
nouveau  Viceroi  lui  témoin 
gnoit,ne  put  le  garantir  de  la^ 
prifon  y  il  Y  fut  traîné  comme 
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un  criminel  ,  quoique  dans 
le  fonds ,  il  n'eût  rien  à  fe  re- 
procher, ainii  qu'il  le  prouva 
facilement  à  la  confuiîon  de 
{qs  envieux. 

Mais  d'ailleurs  il  n'étoic 
pas  exempt  de  dettes ,  fes 
créanciers  s'élevèrent  enfou- 
ie contre  lui ,  lorfqu'ils  le  vi- 
rent en  prifon ,  Scieurs  pour- 
fuites  l'y  retinrent  aiTez  long- 
temps. Ayant  enfin  obtenu 
fa  liberté  il  partit  pour  So- 
fala  fur  le  bâtiment  du  Capi- 
taine Pierre  Barreto  ,  qui 
venoit  d'être  nommé  Gou- 
verneur d'une  FortereiTe  de 
ce  Royaume,  &  qui  lui  fa i- 
foit  des  offres  très-avanta- 
geufes. 

Les  promeiTes  de  cet  hom- 
me n'eurent  aucun  effet  ^ 
il  n'avoit  emmené  l'Auteur 
dans  un  climat  fi  fauvage  , 
i^ue  pour  fe  defennuyer  par 
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fa  converfacion ,  qui  étoit  des 
plus  agréables  :  lorfqu'il  le 
tint  auprès  de  lui^Ie  moindre 
de  {qs  foins  fut  de  travailler 
á  rendre  fon  fort  heureux  : 
un  procédé  iî  lâche  dégoûta 
bien-tôt  le  Pocte,  Tamour 
de  la  Patrie  fe  reveilla  dans 
fon  cœur,&  quoiqu'il  eût  juré 
de  ne  jamais  rentrer  en  Por- 
tugal ,  il  refolut  de  s'embar- 
quer fur  un  vaiiTeau  ,  qui  en 
prenoit  le  chemin  5  Antoine 
Cabrai ,  Hedor  de  Sylvéyra 
&plufieurs  autres  Cavaliers 
de  la  première  diftindion 
le  reçurent  avec  plailîr  pour 
compagnon  de  voyage. 

Barreto  fâché  de  ce  que 
l'Auteur  le  quittoit  ,  eut  la 
baiîeiîè  de  lui  demander  en- 
viron deux  cens  écus ,  qu'il 
difoit  avoir  dépenfé  pour 
l'entretenir  ^  &  faute  de  paye- 
ment il  menai^oit  de  le  met- 
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tre  en  prifon  :  l'infortuné  Ca- 
mocns  n'auroit  pu  s'échaper 
des  mains  de  cet  avare  ,  ii  la^ 
generoiîté  d'Antoine  Cabrai 
&  d'Hector  de  Sylveyra  ne 
-l'en  eut  retiré  :  ils  íàtisfírenc 
le  Gouverneur  ,  qui  dans  ce 
honteux  marciié  leur  vendit 
fa  gloire  ôc  la  perfonne  du 
Poëte. 

Après  tant  de  malheurs  le 
Camoëns  rentra  dans  Lif- 
bonne  en  ij6j?.  année  re- 
marquable par  la  Pefte  ,  qui 
defoloit  cette  grande  Ville  : 
Don  Sebaftien  tenoit  alors 
le  Sceptre  de  Portugal  3  c'é- 
toit  un  Prince  de  belle  efpe- 
rance ,  l'Auteur  lui  dédia  fa 
Luiîade ,  &:  pour  l'en  recom- 
penfer  le  Roi  lui  donna  une 
penlîon  de  4000  reaies  ,  qui 
peuvent  valoir  1400  liv.  de 
notre  monnoye  ,  mais  ce  ne 
fut  qu'à  condition  qu'il  paiïe- 

roit 
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roic  le  refte  de  fa  vie  à  la 
Cour  3  marque  évidence  de 
Teílime  ,  que  ce  jeune  Au- 
guite  avoir  pour  ion  Virgile. 
Avec  cette  penlîon  èc  les 
bonnes  grâces  de  ion  Roi  , 
l'Auteur  auroic  vécu  tran- 
quillement dans  fa  vieilleiîè 
lans  les  troubles  qui  iurvin- 
rent  en  Portugal  ;  {qs  œuvres 
étoient  imprimées  ,  on  leur 
rendoic  juftice  ,  &i  prefque 
toute  l'Europe  les  admiroit , 
ainiî  qu'on  le  peut  voir  par 
les  témoignages  des  Scjavans 
les  plus  illuftres  de  ce  temsJa j 
fa  fortune  lui  fuffifoit  ^  quoi- 
qu'elle fût  médiocre-,  il  joùiC 
foie  de  fa  gloire:  en  un  mot 
il  pouvoir  prefque  fe  dire 
heureux  ,  lorfque  Dom  Se- 
baftien  fuivant  avec  trop  de 
témérité  Tardeurdefon  cou- 
rage,  porta  la  guerre  en  A- 
friquc  ^  &  fut  tué  dans  la  La-. 
Tome  1,  e 
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taille  d'Alcazer,  qu  il  perdît 

contre  les   Maures. 

Le  vieux  Cardinal  Don  En- 
rique monta  fur  le  Thrône , 
que  l'imbécillité  de  fon  âge 
ne  put    défendre  contr-e  la 
fureur  des  partis  ôc  des  guer- 
res inteftines  ,  dont  le  Por. 
tugal  fut  déchire  :   dans  ce 
tumulte  la  voix  du  Camoëns 
n'étoit  pas  entendue ,  &  Ton 
ne  lui  payoit  plus  fa  peniîon. 
Comme  il  n'avoit  rien  épar- 
gné jufqu'alors^perfuadé  que 
les  libéralités  de  fon  Prince 
ne  lui  manqueroient  pas  au 
befoin   ^  il   tomba  bien-tôt 
dans  une  afFreufe  mifere  ,  & 
perfonnene  daigna  le  foula- 
ger* 

La  douleur  qu'il  eut  de 
fe  voir  traité  iî  durement  ^ 
augmenta  les  infirmités  de 
fa  vieilleile  3  enfin  dénué  de 
tout  fecoups  5  il  fut  contraint 
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de  fe  réfugier  ,  dans  un  hôpL 
tal,  ou  bien  félon  quelques 
hiftoriens,dans  une  chambre 
garnie  ,  d'où  il  écrivit  les  pa- 
roles fuivances  dans  une  let- 
tre,  qui  eit  le  dernier  de  Îqs 
ouvrages  ;  Quem  ouvio  diz^r 
nunca  (^ue  em  tam  pequeno  Tea^ 
tro  ,  como  o  de  hum  pobre  ley^ 
to  ,  quis  ejfe  a  fortuna  reprefen- 
tar  tam  y  ande  s  defaventuras  ? 
è  eu  ^  como  fe  ellas  nam  baflaf 
fem  ^  me  ponho  ahinda  de  fua 
farte^  porque  procurar  refîfiir 
à  tantos  males  ,   pareceria  ef 
pecie     de    defaverq^pnhamento. 
Paroles  remarquables^qui  iî- 
gnifient.  A-^on  jamais  entent 
du  dire  qui  fur  un  pauvre  lit , 
fur  un  vrai  thektre  de  miferej.a 
fortune  ait  repre fente  des  avan^ 
turcs  aufji  tragiques   ^   aufjt 
cruelles  que  les  miennes  ?  pour 
moi  je  me  mets  de  jjpn  parti  ,  (^  * 
fne  ligue  avec  elle  comme  f  fa 
eij 
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fureur  toute  feule  nefuffifoitpas 
four  me  terrajfer  3  car  de  pré-* 
tendre  reffier  à  tant  de  maux  _, 
ce  fero it  un  efpece  d'audace  ,  qui 
dégenereroit  en  effronterie. 

Il  termina  ia  déplorable 
carrière  au  milieu  à^s  cha- 
grins &  de  l'indigence  ,  Tan^ 
née  lyyp.  qui  fut  la  foixan- 
te-deuxiémede  fonâgcCom- 
me  il  ne  s  ecoïc  pomc  marie , 
la  branche  cadette  de  ià  fa- 
mille finit  avec  lui.  On  Ten- 
terra  fans  aucune  pompe 
dans  TEglife  de  Sainte  Anne 
auprès  de  la  porte  ,  à  main 
gauche,  6c  l'on  grava  Tinf- 
cription  fuivante  fur  fafepul- 
ture. 

Cy  gifi  Louis  de  Camoens 
Prince  des  Poetes  de  fontemps^ 
Il  vécut  VAXJVKB  é"  miferable  , 
Et  mourut  de  même 
r année     M.  D.  LXXlJC^ 


I 
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Dans  la  fuite  des  temps  on 
a  pris  foin  d'orner  fon  tom- 
beau de  deux  Epicaphes  La- 
tines, qui  font  très^belles: 
je  crois  que  le  Lecleur  ne  fe- 
ra pas  fâché  de  les  voir,  quoi- 
qu'elles foient  un  peu  lon- 
gues :  Voici  la  première  qui 
fut  compofée  par  Don  Ma- 
nuel de  Souza  Coutino  ,  l'un 
des  plus  grands  efprics  du 
Portugal. 

^Hod  Maro  fnhlimi,    qmd  grandi  Pinda^ 

rits ,  alto 
Quod  Sofhocles  ,  Juavi  Safo  quod  ore  canit, 
M^Jîitiam,  rifus,  horrentia  fralia,  amores, 

hmãafimul,  canm  feàmdiore  áamus, 
Ouifnam  Author^  Camonius,  Undehicfro-^ 
tulit  illum  ? 
Lyfia  in  Eoas  im^eriofaflagas, 
Unus  tanta  dédit  ?  Dédit,  &  majora  daturus, 

Ni  céleri  fato  corriferetur  ,  erat. 
UltimtiS  hic  choreis  Mufarum  frœfuit ,  illo 

Plenior  Aonidum  nobiliorque  chorus. 
Fîos  veteris ,  virtufque  noViZ  fuit  ille  Ca^ 
m(xn(x  p 

eiij 
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Debita  jurefibi  fceptrapoejis  habet* 
tn  Lujitanos  Heliconís  culmina  tra5lus 

Tranjiulit,  antra,  lyras ,  fer  ta  ^  fluenta 
Deas. 
^mrere  Caftalios  noftrâ  de  rupe  liqmres 

Jujftt ,  &  invito  prata  virere  folo. 
Cerne  per  incultos  Tempe  jucunda  recejfzi^  9 

Cerne  fatasjierili  cefpite  ver  is  êpes» 
Omnibus  occidui  tibi  rident  floribus  horti  > 

Non  ego  jam  Lyjios  credo  ,fed  Elyjios. 
Orpkeus  attonitas  dulci  modulamine  cautei 

Traxitp  &  abflygiofquallida  monftra freto 
MaonioS)  Lodoice,facro  cum  culmine  montes, 
Pieridumque  trahis  >  calituumque  choros^  , 
Sunt  majora  tua  Orphais  miracula  voeis , 

Attica  ,  quid  faceres  ^fitibi  lingua  foret  ! 

Ceft  un  dialogue  entre  le 
Tombeau  &  le  Paílànt ,  j'ai 
cru  devoir  le  marquer  dans 
la  traduftion  ,  afin  d'en  faci- 
liter rintelligence. 

Le    Tombeau. 
Je  cache  la  cendre  d'un  homme , 
Qui  fut  r heureux  rival  &  d'Athene  &  de 

Rome  : 
Lui  feul  il  égala  toute  lantiquité. 
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Du  Chantre  de  Mantoiie  il  avok  la  no- 

'    blcile. 

De  Sophocle  la  gravité , 

D'Ovide  la  douce  tendrelTc 

* 

Et  de  Pindare  enfin  la  haute  majcilé. 

Le  Passant. 

Comment  s'appelle-  t'il ,  &  quelle  eil  fa 

Patrie  } 

Le    T  o  m  b'e  a  u. 

Louis  Camoens  eft  Ton  nom. 
Le  Portugal  fe  glorifié  ' 
P*avoîr  donné  le  jour  à  ce  grand  nourrie» 
fon. 

Le    Passant. 

Un fcul  Auteur!  ......    dois-jc 

t'en  croire  ? 

Un  feul  Auteur  peut-il  eonfacrcr  fa  me'- 
moire 

Par  des  talents  fî  différents  ? 

Le    Tombeau. 

Il  Ta  fait ,  &  fans  doute  il  eût  fait  davaUf» 

tage 
Si  la  Parque  jaloufe  avoir  permis  au  Tage 
De  lepoiTcder  plus  long- temps. 
Dans  un  iîécle  de  fer  ,  où  regnoit  l'igno- 
rance , 
II.  ranima  les  foeurs  du  divin  ApoUon.^ 

e  iiij 
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II  preiîda  fur  THelícon  J 
Et  du  Sceptre  de  la  fcicnce 
Phœbus  lui  fit  prefent  dans  le  facré  va^^ 

Ion. 
Ses    vers  mélodieux  ,  fon  héroïque   au- 
dace 
Ont  tranfporté  le  Pinde  &  le  ParnaiTe 
Jufqu'au  milieu  du  Portugal , 
Et  c'eil  par  lui  que  THipocren* 
Oubliant  fa  route  ancienne 
Fait  briller  dans  nos  champs  ion  liquide 
cryilal  : 

Voyez  rémaîl  de  nos  prairies  y 
Voyez  nos  campagnes  fleuries. 
Et  ces  bofquets  délicieux  : 
Du   Camoëns  c'eft-là  Fouvragc,' 
Il  a  f^u  d'un  defcrt  fauvage 
ïaire  un  iejour  charmant  ,  qui  plairoit 
même  aux  Dieux. 

Le    Passant, 
Grand  Poète  ,  tes  Chants  furpaÎTcnt  ceux 

d'Orphée , 
Par  tes    heureux  concerts  ia  voix    eft 

étouffée  ! 
Que  n  aurois-tu  pas  fait  iî  Tacccnt  Luii- 

tain 
Egaloit  en  douceur  le  Grec  Se  le  La  tin  l 
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L'autre  Epicaphe  Latine  , 
qui  eft  de  la  compofition  du 
jfçavantPere  Mathieu  deCar^ 
dofeJefuite,&Profeiîeur  dans 
rUniverfité  d'Evora  ,  confa- 
cre  en  ces  termes  la  gloire  du 
Poëte. 

Nafo    elegis  ,    Ftaccus  lyricis ,  epigrammate 
Marcus , 
Hicjacet  heroo  Carmine  Virgilius  ; 
Enfe  fimul ,  Calamoque  auxit  tibi  ,  Lyjla , 
famam  : 
Unam  nobilitant  Mars  &  Afollo  manum» 
Cajîaîium  Fontem  traxit  modulamine,at  Indos 

Et  Gangi  telis  obflufçfecit  aquas, 
Lyfia  mirât  a    eft,  quando  aurea    carmina 
îucrum 
Ingenii ,  haud  gazas  ,  ex  oriente  tulit. 
Sic  bene  de  Patrid  meruit  dum  fulminât  enfe 
At  plus  dum  calamo  bellica  fa6îa  refert* 
Hune  Itali ,  Galli ,  Hiffani  verter e  Po'étam , 
Quolibet  hune  vellet  terra  vocare  fuum* 
Verterefas,  aquare  nefas ,  œquabilis  uni. 
t  "^  fi^^  *  f^^  ^^^^  '  "^^^  fecundus  erit. 

Çy  gift  le  Caraoèns  cet  homme   mer- 
veilleux , 


I 
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Qui  dans  tous  les  genres  d*écrîrc 
Poiledoit  ics  talents ,  que  FUnivers  ad- 
mire 

Chez  les  Auteurs  les  plus  fameux- 
Pour  prix  de  fa  valeur  Je  fier  Dieu  de  la 
Thrace 

Lui  prodigua  les  palmes  des  Guerriers» 
Et  pour  prix  de  Tes  Vers  les  Nymphes  d^ 

ParnaiTe 
CouronnerentTon  front  de  pailîbles  lau- 
riers ; 

Aux  fons  de  fa  voix  agréable 
Le  Permelie  arrêta  la  courfe  de  fes  eaux  ; 
Aux  coups  de  fa  main  redoutable 
Le  Gange  épouvanté  trembla  fous  fes  ro- 
feaux  : 

Chacun  l'envie  aux  provinces  du  Tage  • 
Tous  les  climats  qu'éclaire  le  Solei* 
S'eftimeroient  heureux ,  s'ils  avoient  l'a- 
vantage 

De  former  un  Héros  pareil. 
Toutes  les  Nations  traduifent  fon  Ouvra- 
ge ; 
On  pourra  le  traduire  ,  &  non  pas  l'é- 
galer :* 
SaMufe  ne  connoit  que  la  grandeur  pour 

Il  prend  toujours  relTor  d'une  Ai" 
gle. 


DU  Ca  M  OEN  s.        1ÍX 

Et  lui  feul  peut  fe  reirembler. 

Pluiîeurs  autres  beaux  ef- 
prics  onc  fait  des  Epitaphes 
á  la  louange  du  Camoëns , 
tant  en  Latin  qu'en  Italien, 
en  Efpagnol ,  &:  en  P ortugais3 
mais  comme  elles  n'ont  pas 
été  gravées  fur  fonTombeau, 
je  pcnfe  qu'il  feroit  fuperflu 
de  les  entaller  ici  :  je  me  con- 
tenterai feulement  de  rap. 
porter  un  Sonnet,quele  Taffe 
fit  á  la  gloire  de  notre  Au- 
teur quelque  temps  après 
Timpreffion  de  la  Luiîade, 
&  avant  quela  Jerufalem  dé- 
livrée vît  le  jour  :  c'eft  un 
monument  éternel  de  l'admi- 
ration, que  ce  grand  hom- 
me avoir  pour  le  Poëte  du, 
Tage. 

Vafco ,  le  cui  felici ,  ardite  anteime 
In  contro  al  fol  %  che  ne  riporta  il  giorm 
Sfiegar  le  vele  j  èfer  cola  ritorm  , 
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Dove  eglipar  che  di  cadere  accenne  : 

Non  pu  dite  fer  affro  marfoflenne 
^uel,   che  fece  al  Ciclope  oltraggio  ^  i 

fcorno  : 
Ne  chi  turbo  VArpe  nel  fuo  foggiorno  , 
Ne  diè  pu  bclfoggetto  a  coite  penne. 

Et  hor  quella  del  colto  ,  è  buon  Luigi 

Tant'  oltrè  ftende  il  gloriofo  vola 

Che  i  tuoiffalmati  legni  andar  men'  lungè 

JJnd'  à  quelli ,  à  cui  s'alza  il  nojlro  poloj 
Et  à  chi  ferma  in  contra  i  fuoi  vejîigij 
Per  lui  del  corfo  tuo  la  fama  aggiunge. 

Magnanime  Vafco  C^) ,  ton  généreux 
courage 

Bravant  des  Aquilons  l'inflexible  ri. 
gueur 

Jufqu'au  berceau  du  jour  f^ut  t'ouvrir 
un  paflàge , 

Et  Neptune  étonné  t'appella  Ton  vain- 
queur 5 

Ulyiîe  n'a  rien  fait  au  prix  de  ton 
voyage, 

(a)  Le  Tajje  adrejfe  ce  Sonnet  à  Vafco  de 
Cama,  qui  efile  Héros  de  la  Lufiade  ,  amfi 
quon  le  verra  plus  au  long  dans  le  Poen.c 
&  dans  les  Notes, 
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Non  plus   que  le  Héros  ,  dont  l'heu- 

reufe  valeur 
ChaiTa  de  leur  pays  ces  raonilres  pleins 

de  rage, 
Qui  fur  le  vieux    Phinée    cxercoient 

leur  fureur,  (a) 
Mais  quel  que  foit  ton  rang  au  temple 

de  mémoire  , 
Tu  dois  au  Camoens  le  plus   beau  de 

ta  gloire , 
Sa  voix  a  penetre  plus  loin    que  te^ 

VaiiTeaux. 
C*eft  par  le  feul  éclat ,  dont  •  fa  Mufc 

te  pare  , 
Qu'il  n'eil  point  fous  les  Cieux  de  peu" 

pie  il  barbare, 
Qui  n'admire  ton  nom  Se   tes   noblcg 
travaux. 

{a)  Par  cette  periphrafe  V Auteur  Ita- 
lien defigne  Jafon  ;  tout  le  monde  fçait  que 
fuivant  La  fcible  ce  Prince  avec  le  fecours 
de  quelques Arganaute s ychajfa  loin  de  l'Arca-- 
die  les  Harpes  ,  qui  corrompaient  les  vian- 
des  ,  qu  on  fer  voit  fur  la  table  du  Roi  Phi- 
née :  Comme  les  voyages  de  Jafon  &  d'U- 
lyjje  on  été  célébrez  par  les  Poètes  Grecs 
&  Latins ,  le  Tajfe  les  a  choifis  exprès  pcun 
If  s  comparer  avec  celui  de  Vafcg, 
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Outre  la  Lufiade  ,  donc  le 
TaiTe    faic  un   iî  bel  éloge, 
Louis  Camoëns  nous  a  laiiîë 
des  poëiîes  diveries ,  qui  ne 
font  pas  moins    admirables 
dans  leur  genre  ^  on  les  a  im- 
primées en  deux    volumes  , 
qui  contiennent  quantité  d'O- 
des ,   d'Eglogues ,  d'Elégies , 
de  Stances ,   de  Sonnets  ,  de 
Chaniens,    de  Redondilles, 
d'Epigrammes  ,  de  Satyres  , 
&pluiieurs  autre  pièces,  avec 
deux  Comédies  ,  qui  font  les 
Amours  dePliilodeme&PAm- 
phitryon,  imité  de  Plante. 

J'ai  raconté  l'origine  ,  la 
vie  ,  &Í  la  mort  de  mon  Au- 
teur ,  j'ai  dépeint  fon  vifage  , 
ion  air  ,  Se  fa  taille  ,  il  n^  me 
refte  plus  pour  tâcher  de  con-  ^ 
tenter  le  Public  autant  qu'il 
dépendra  de  moi,  que  de  do  n- 
ner  une  idée  des  moeurs  &  d  u 
caradere  de  cet  lioViime   il  ■ 
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luftre  ,  qu'on  ne  fçauroitcon- 
noître  trop  à  fonds. 

Il  étoit  coniplaifa|it  dans 
la  focieté  ,  humain   avec  les 
petits, refpeótueux  fans  baifef- 
fe  avec  les  grands^qui  Je  trai- 
toient  bien  ,  mais  libre  fans 
orgueil  à    Tégard   de   ceux 
qui  lui  tcmoignoient  trop  de 
hauteur:  fa  converfation  c- 
toit  tantôt  fublimeôc  tantôt 
enjouée^  fuivant  le  génie  des 
perfonnes  qu'il  frequenroipj 
modefte  dans  la  proiperité  , 
ferme  dans  les  difgraces ,  il 
fçavoit  fupporter  également 
Tune  &  Tautre  fortune.  On  a 
déjà  vu  dans  Thiiloire  de  fa 
vie  jufqu'a  quel  point  il  pouf- 
foit  la  valeur^  fon  intrépidi- 
té n*étoit  pas  le  fruit  d'un 
tempérament   impétueux  6c 
d'une    fureur  brutale  ,    qui 
n'aime   qu'à  fe   repaître  de 
carnage  ,  elle  partoît  des  fen- 


■ 
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timens  d'une  ame  noble  ,  qui 
connoiiloic  la  belle  sloire  , 
&  qui  cependant  la  cherchoic 
moins  p^ur  foi- même,  que 
pour  Tinterêc  de  la  patrie. 

Cet  amour  de   la  patrie  ^ 
qui   caradérife    les  plus  fa- 
n\eux  Héros    de   l'ancienne 
Rome,  étoic   profondémenc 
gravé  dans  le  cœur  du  Ca- 
moëns ,  &i  ce  fut  Tunique  mo- 
tif qui  l'anima  toujours  à  cé- 
lébrer les  exploits  de  fa  Na- 
tion ,   malgré    l'ingratitude 
dont  on  payoir  {qs  fí^avantes 
veilles  :  le  chagrin  qu'il  eue 
de  voir  expirer  la  liberté  Por- 
tugâife  après  le  malheur  de 
Don  Sebaftien  ,  hâta  le  der- 
nier moment  de  fa  vie  ,com* 
me  il  le  témoigne  dans  une 
lettre,  où  il  difoit  :  emfimac' 
caharey  à  vida  ,  e  v erram  todos 
que  ftiy  tam  afei(^oado  à  minha 
fatria,   que  nam  fomente  me 

contentei 


DU    C  A  M  O  E  N  S.  Iv 

Contentei  de  morrer  nella  ^  mas 
de  morrer  com  ella  :  enfin  fa^ 
cheverai  ma  courje^  é^  tout  /'X/- 
nivers  reconnoitra  combien  f  ai* 
mois  ma  patrie  3  on  verra  que 
non-Jeuleinent  fai  voulu  mourir 
dans  fonfein  j  mais  encore  avec 
elle. 

Son  |liumeiir  le  portoic  au 
badinage  ,  ô^fouvent  il  plai- 
fantoic  d'une  façon  aiTez  iîn- 
guliere  :  on  dit  qu'un  jour  en 
paflant  dans  une  rue  de  Lif- 
bonne,  il  entendit  unFayan- 
cier  ,  qui  eftropioit  quelques 
uns  de  i^s  Vers  en  les  chan- 
tant •  auflî-tôt  il  entra  dans 
la  boutique,  Se  après  avoir 
cailc  plufieurs  vafes  ,  il  dît  à 
cet  homme:  Mon  ami  3  m 
mets  mon  Ouvrage  en  pièce ,  ^ 
moi  ta  Marchandije  ,  c'*efi  la 
loi  du  Talion.  Cependant  il 
paya  le  dégât ,  qu'il  venoit 
<i  e  faire,&  ia  vengeance  poc- 

Tome  L  f 
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tique  n'eut  rien  de  cruel  :  Je 
icais  que  Ton  raconte  la  mê- 
me avanture  d'un  Auteur 
Grec,  nommé  Philoxene^ 
mais  comme  le  nôtre  fuivoic 
les  traces  des  Anciens ,  dans 
le  genre  majeitueux  ^  il  peut 
encore  les  avoir  imités  dans 
la  raillerie. 

Aucun  des  momens  de  fa 
vie  ne  s'écoula  dans  i'oifive- 
ré  :  il  étudioit ,  il  travailloit 
fans  ccSh  ,  la  prifon,  les  cli- 
mats les  plus  barbares  ,  Si  la 
plus  horrible  mifere  ne  lere- 
froidiiToicnt  point.  Ceux  qui 
l'ont  connu  familièrement  ^ 
aililrent  qu'il  étoit  trcsfo- 
bre  ,  &  que  l'efprit  de  débau- 
che n'encroit  pour  rien  dans 
ihs  plaifirs  :  les  Amours  ,  qui 
le  lièrent  d'intrigue  avec 
quelt^ues  Dames  defon  tems, 
n'étoient  qu*un  tribut  ,  qu'il 
payoit  afajeuneffe  ôc  au  iang 
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Portugais ,  naturellement  en- 
clin á  cette  paiîîon:  en  un  mot 
Louis  Camocns  fut  habile 
Poëte ,  galant  homme  ,  guer- 
rier généreux ,  &:  qui  pluseil, 
bon  citoyen. 

La  iîncerité ,  qui  eft  Tam.e 
de  l'hiftoire ,  ne  me  permet 
pas  de  paiTer  fous  iîlence  les 
défauts  ,  dont  on  Taccuie  , 
&  qui  le  rendirent  complice 
des  malheurs  que  la  fortune 
lui  fufciea  :  Il  trempoit  ibu- 
vent  fa  plume  dans  le  fiel  le 
plus  amer,»&  s'abandonnoic 
tellement  an  plaifir  de  ccn- 
furer, qu'il  n'épargnoitpas  les 
perfonnes  les  plus  confidéra- 
bles  ,  ni  même  les  Rois,  Se 
quelquefois  fa  critique  rom- 
boit  à  faux  ,  parce  qu*il  feli- 
vroit  avec  trop  de  vivacité 
aux  premières  impreiîîons, 
quiluipréfentoientlamoindre 
apparence  de  vice  ;  Un  proce-. 
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dé  de  cette  nature  efl:  tou- 
jours pernicieux, on  court  rii^ 
que  de  payer  chèrement  le 
foible  iionneur  d'avoir  dit  un 
bon  mot  ,  èc  d'ailleurs  les 
traits  defatyre  font  auffi  con- 
traires au  bien  de  la  focieté  ^ 
que  les  confeils  doux  &  pru- 
dents font  propres  á  le  faire 
naître. 

Un  autre  travers ,  où  le  Ca- 
moëns  s'égara  ,  &;  dont  il  fut 
la  vidime^c'eft  qu'en  voulant 
éviter  l'avarice  ,  qui  étoic 
pour  lui  un  objet  d'horreur  ^ 
il  tomba  dans  l'excès  oppo- 
fé:  jamais  homme  ne  fut  fi 
prodigue ,  les  moindres  fa- 
veurs de.  la  fortune  lui  fai- 
foient  croire  qu'il  n'avoir 
plus  rien  à  craindre  d'elle  , 
èc  dans  cette  idée  il  dépen- 
foit,  il  donnoit  il  répandoic 
á  pleines  mains  tout  ce  qui 
auroit  pu  le  garantir  de  l'^f- 
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freufe  mifere,  donc  il  fut  ac- 
cablé vers  la  fin  de  ks  jours. 
Telle  eft  la  condition  humai- 
ne ,  quelque  tache  défigure 
toujours  le  tableau  de  nos 
vertus  :  les  perfonnages  les 
plus  parfaits  ne  font  que 
ceux,  qui  ont  le  moins  d'im-  J 
perfedions,  mais  cela  ne  doic 
pas  empêcher  qu'on  ne  les 
admire  ^  auiîî-bien  que  les 
chefs-d'œuvres  des  plus  ex- 
cellents Peintres  ,  ique  les 
ConnoilTeurs  eftimeivt  infini- 
ment malgré  leurs  défauts^ 


PRIVILEG  E    DV  ROI. 

LOUIS  par  la  grâce  de  Dieu ,  Roi  de  & 
France  &  de  Navarre;  A  nos  araez 
féaux  Confeiliers  iesGens  tenansnos  Cours 
deParienienr:,Maîtres  desRequétes  ordinai- 
res de  notre  Hótel,Grand  Coníeii,  PrevÓE 
de  paris ,  Baiiiifs,  Sénéchaux ,  leurs  Lieu- 
tenans  Civils  ,  &  autres  nos  Juiliciers 
qu'il  appartiendra  :  Salut.  Notre  bien 
araé  Jacques  Clouzier,  Librai- 
re à  paris  ,  nous  ayant  fait  remontrer  qu'il 
lui  auroit  îété  mis  en  main  un  ouvrage  , 
qui  a  pour**  titre  La  Luziacle  y^Pc'éme  ;  qu'il 
iouhaiteroic  faire  imprimer  &  donner  au 
public,  s'il  nous  plaifoit  lui  accordernos 
Lettres  de  Privilège  fjr  ce  nec  eliaires,  of- 
frant pour  cet  eftet  de  le  faire  imprimer 
en  bon  papier  3c  beaux  caradcres,  fui. 
vant  la  feuille  imprimée  &  attachée  pour 
modèle  fous  le  contre-fcei  des  prclentes, 
A  CES  Causes,  voulant  traiter  fa- 
vorablement ledit  Expofant  ,  nous  Jui 
avons  permis  &  permettons  parccspre- 
fentesj  de  faire  imprimer  ledit  ouvrage 
ci-deilus  ij>ecifié  ,  conjointement  ou  fé- 
parement ,  &  autant  de  fois  que  bon  lui 
femblera  ,  fur  papier  &  caraderes  confor- 
mes à  ladite  feuille  imprimée  &  attachée 
fous  notredit  contre-fcci  ,  &  de  le  ven- 
«Ire,  faire  vendre  &  débiter  par  tout  no- 
tre ivoyanmc  ,  pendam  l'efi^ace  de  fix 
années  confecutives  ,  à  compter  du  jour 
de  la   date    defdites    pr cientes.     Faifons 


défcnfes  à  toutes  fortes  áe  perforincs  ie 
quelque  qualité  &  condition  q nielles  foienr 
d'en  introduire  d'impreiîion  étrangère  dans 
aucun  lieu  de  notre  obéiííance  ;  comme 
auííi  à  tous  Libraires-Imprimeurs  &  autres, 
d'imprimer  ,  faire  imprimer ,  vendre  ,  fai- 
re vendre  ,  débiter  ni  contrefaire  ledit 
ouvrage  ci-dciî'us  expofé  ,  en  tout  ni  en 
partie,  ni  d'en  faire  aucuns  extraits  fous 
quelque  prétexte  que  ce  foit ,  d'augmen- 
tation ,  corredion ,  changement  de  titre 
ou  autrement ,  fans  la  permifllon  exprei^ 
fe  &  par  écrit  dudit  Expofant  ou  de  ceux 
qui  auront  droit  de  lui,  à  peine  de  con- 
fifcation  des  exemplaires  contrefaits  ,  de 
quinze  cens  livres  d'amende  contre  cha- 
cun des  contrevcnans  ,  dont  un  tiers  à 
nous  ,  un  tiers  à  F  Ho  tel- Dieu  de  Paris  y 
l'autre  tiers  audit  Expofant,  &  de  tous 
dépens,  dommages  &  intérêts;  à  la  charge 
que  ces  prefentes  feront  enregiftiées  tout 
au  long  fur  le  Regiflre  de  la  Commu- 
nauté des  Libraires  &  Imprimeurs  de  Pa- 
ris ,  dans  trois  mois  de  la  date  d'icelles  ;. 
Que  i'impreiTion  de  cet  ouvrage  fera  faite 
dans  notre  Royaume  ,  &  non  ailleurs  ;  & 
que  l'Impétrant  fe  conformera  en  tout^ 
aux  Reglemens  de  la  Librairie  ,  &  notam- 
ment à  celui  du  dixième  Avri;  1725.  & 
qu*avant  que  de  Texpofer  en  vente  le  ina- 
»ufcrit  ou  imprimé  qui  aura  fervi  de  copie 
à  rimpreilion  dudit  ouvrage  ,  fera  remis 
dans  le  même  état  où  l'Aprobation  y  aura 
été  donnée  ,  es  mains  de  notre  très  cher 
&  féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux  de 
France  le  iieur  Chouvelin  ^  &  qu'il  en 
icra  eufuite  remis  deux  exemplaires  dans 
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notre  Bibliothèque  publique  ,  un  dans  celle 
de  notre  Château  du  Louvre,  &  un  dans 
celle  de  notre  très-cher  &  féal  Chevalier 
Garde    des   Sceaux   de   France    le    iieur 
Chauveh'n  ;  le  tout  à  peine  de  nullité  des 
preièntes  :    du   contenu   defquelles    vous 
mandons  &  enjoignons  de  faire  jouir  TEx- 
poiànt  ou  Tes  ayans  caufe  ,  pleinement  & 
paiiîblement ,   iàns  fouffrir  qu'il  leur  Toit 
fait  aucun  trouble  ou  empêchement; Vou- 
lons que  la    copie  defdites  prefentes   qui 
Îèra  imprimée  tout  au  long  au  commence- 
ment ou  à  la  fin  dudit  ouvrage ,  foit  te- 
nue pour  cûement  ijgnifice  ,  &  qu'aux  co- 
pies collationnées  par  Tun  de  nos  amez  & 
féaux  Confeiliers  8i  Secrétaires  ,  foi  foit 
ajoutée  comme  àToriginal.  Commandons 
au  premier  notre  Kuiiïier   ou  Sergent  de 
faire  pour  Texecution  d'iceiles  ,  tous  ades 
requis  &  néceííaires ,   fans  demander  au- 
tre permiiïion  ,     &  nonobftant  Clameur 
de  Haro,  Chartrc  Normande  ,  &  Lettres 
à  ce  contraires  ;  Car  tel  cil  notre  plaiiîr. 
Donne'  a  Paris  le  ip  jour  de  Mai,  Tan 
de  ;  grâce  i7:54.&:de  notre  K  cgne  iedix-neu- 
vîéme-  Par  le  Roi  en  Ton  Confcil. 
SAINS  ON- 


^  le  foulTígné,  reconnois  avoir  cedc  à  Me/Iîeurs  Pierre- 
Mic  hel  Huurtj  Henry-Simon- Pieiic  Gifiev,&-  Guillau- 
rne-Dc^nis  David  ,  tous  Libraires  à  P:ris',  chacun  u« 
quart  dans  le  prefent  Privilège  ,  pour  en  joiiit  conjoin- 
tement avec  moi,  tout  &  autant  de  fois  ,u'il  nous  plaira 
le  renouvellcr.  fait  à  Pans  ,  le  vingt-un  May  i~'  ^4. 
Signé,  I  A  COQUES  Clou.cieh'. 
J{eSt,f},é,  enfemble  Li  '  esfon  fur  le  R^egifa-e  }  U ] .  dt 
la  (.hamb^^  ii'.yale  des  '  ibraires  &'  imp^intcms  de 
Tans,  AL.  707.  pag<'7o6.  conformément  atm  avaens 
J^eglcmens  ,  c-vfirmex  V'*^  ceint  <si«  z8  f  iiner  lyaj- 
^  Farts  ,  le  ti'^gt-diuy:  jK'rfj  1734. 

Signe  ,    G.  M  >  R  T  i  N  ,  ÇjivdiC^ 


J."^  Cluuttr— 
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POEME  PORTUGAIS. 

CHANT    1. 

I  mon  génie  &  les 
richeiTes  de  l'art  ré- 
pondencà  mon  cou- 
rage ,  je  chanterai 
xes  fameux  Héros ,  quitraver- 
iànt  des  Mers  inconnues  paf.  g 
ferent  des  bords  du  Portugal 
au-delà  des  côtes  de  Tapro-  c 
bane  ,  guerriers  invincibles  , 
qui  par  des  exploits  ,  que  Ja. 
force  humaine  ne  pouvoit  fe 
.promettre,  fondèrent  aux  ex- 
trémités dumondcunRoïau- 
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me  nouveau  ,  donc  ils  ont  por- 
té la  gloire  jufqu'aux  Cieux  : 
en  même  temps  je  ferai  re- 
tentir tout  l'univers  du  nom 
de  cQs  Rois  illuftres ,  dont  la 
valeur    étonna   PAfFrique  & 
TAiîe  ,  qui  dans  des  climats 
confacrés  au  vice    dreiïerenc 
des  autels  á  la  vertu ,  &  qui 
par  une  longue  fuite  d'adions 
éclatantes  ont  aiFranchi  leur 
mémoire   des   ombres  de  la 
mort. 

Qu'on  ceffe  de   vanter  la 
îiayigation  du  fage  Grec  & 
du  pieux  Troyçn  fi  renommés 
par   les    accords    immortels 
d'Homère  &c  de  Virgile^qu'on 
oublie  les  viòtoires  d'Alexan- 
j)  dre,  les  lauriers  de  Trajan  Si 
tout  ce  que  les  Mufes  ancien- 
nes célébrèrent  jamais  déplus 
admirable  j   un    plus   noble 
fujet  s'oiFre   á   mes  vers ,  je 
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chante  ce  grand  cœur  ,  ce  ma- 
gnanimeGama,  qui  forçaMars  ] 
&  Neptune  d'obéir  à  ia  voix. 
Mufes  du  Tage  ,  qui   dès 
mon  enfance  me  donnâtes  un 
génie  ardent  ^  iî  j'ai  toujours 
celebre  les  charmes  de  votre 
fleuve  par  mes  concerts  cham- 
pêtres ,  daignez   m'accorder 
aujourd'hui  des  tons  fublimes, 
un  ftyle  majeftueux  ôcrapidej 
faites  que  déformais  votre  on- 
de ne  foit   point  jaloufe  des 
eaux  de  i'Hypocrene  :  iniJDi- 
rez-moi  cette  fureur  poétique, 
cet  enthouiîafme  fonore^  qui 
dédaignant  la  iîmplicité  des 
chalumeaux  ,    embouche  la 
trompette  guerrière  ,  allume 
le  courage  ,  &  fait  briller  fur 
le  front  le  noble  feu  de  l'ef- 
prit  j  enfin   prêtez -moi  dQs 
accents ,    dont   la   grandeur 
égale  5  s'il  eftpoffible ,  les  ex- 
Aij 
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ploies  de  VQÇre  Nation  belli* 
gueufe. 

Et  vous  gage  précieux  de  la 
]iberté  Porcugaife  ,  tendre  &c 
^îeuriflant  rejetton  du  plus  bei 
^arbre^  qui  ibit  jarnais  né.dans 
les  campagnes  de  l'Europe/ 
jeune  Sebaiiien  ,  puiÎTant  Roi^ 
dont  le  Soleil  voit  l'empire 
Îorfqu'il  fe  leve ,  lorfqu'il  efl: 
au  milieu  de  ia  carrière  5Í& 
lorfqu'il  entre  dans  le  féjour 
d 'Amphkriije ,  daignez  ab- 
baiiîer  jufquçs  à  moi  vos  yeux 
pleins  .4^  douceur  &  de  ma- 
jefté  j  honore?,  d'un  regard 
favorable  cet  ouvrage ,  qui 
m'eft  infpiré  par  Tamour  de 
la  Patrie  :  vous  y  vejrez  les 
grandçs  ^dions  de  vos  illuf- 
tresprédeceileurs&lagloiredu 
Peuple,  dontvous  êtes  le  Sou- 
verain 5  pendant  que  je  cha.n^ 
tgrai  ce  fujet  fublime  ,  fortez 
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de  l'enfance  ,  devenez  honii 
me  y  &  prenez  en  main  le  ti- 
mon de  votre  Eta-t  pour  faire 
trembler  rAfFrique&  TOrient 
Ibus  le  poids  de  vos  armes  ^ 
déjà  les  Maures  pâliilent  eri 
voyant  croître  avec  vous  l'afi 
fûrance  de  leur  ruine  :  déjà 
fur  les  rives  de  Tlnde  le  proi 
pliane  adorateur  des  Idoles 
humilie  fa  tête  pour  recevoir 
votre  joug  ,  &c  Thetis  char-* 
riiée  des  grâces ,  que  la  natu- 
re fait  briller  far  votre  front\ 
s'apprête  à  vous  donner  lapluá 
belle  de  fes  filles  pour  époufe, 
&  le  Royaume  des  Mers  pour 
fa  dot.  Les  grandes  anfies  dé 
vos  deux  Ayeux  vous  con-  H 
remplent  du  haut  de  TOlym- 
pe,  elles  prennent  plaifir  àr 
fe  renouveller  dans  la  vôtre'- 
elles  comptent  que  vous  itiii- 


Krez  leurs  vertus  guerriereá 


I 


Aiij 
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&  pacifiques ,  &  dans  cette 
jufte  efperanee  ,  elles  vous 
gardent  une  place  au  milieu 
du  temple  de  l'éternité  -^mais 
en  attendant  que  votre  âge 
Ibit  aiTez  fort  pour  répondre 
à  leurs  deiîrs  ,  protégez  mon 
zele ,  adoptez  mes  vers  ,  èc 
fuivez  des  yeux  les  modernes 

I  Argonautes,  dont  je  vais  vous 
retracer  Theureufe  naviga- 
tion. 

Déjà  la  flotte  Portugaife 
Yoguoit  fur  le  vafte  Océan  ^ 
un  vent  favorable  enfloit  ks 
voiles  5  Tonde  écumoit  fous 
la  prouë  vidori^ufe,  qui  iîl- 
lonnoit  les  plaines  immenfes^ 

L  où  Protée  laiiTe  errer  fon 
troupeau ,  lorfque  Jupiter  fit 
convoquer  par  Mercure  tous 
les  Efprits  celeiles  pour  régler 
avec  euxiesdeilins  de  l'Orient. 
Ils  viennent ,  ils  abandonnent  j 


I 
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lès  fpheres  lumineufes,  qui 
leur  furent  confiées  par  l'ar- 
bitre deila  nature,  arbitre  fou- 
verain,  dont  la  feule  penfee 
régit  les  aftres ,  la  terre  &c  les 
flots.  En  un  moment  on  voit 
accourir  à  cette  au glifte  aiïem- 
blée  les  Dieux,  e]ui  habitent 
le  Pôle  glacial,  ceux  qui  tien- 
nent  le  midi  fous  leur  domi- 
nation ,  ceux  qui  préiidenc 
aux  climats  de  l'aurore  naif- 
fante,  &  ceux  qui  voyent  cou- 
cher le  foleil  dans  leur  empire-, 
le  cryftal  dej  Cieux  étincelle 
fous  leurs  pas  ,  la  voye  la<5lée 
les  conduit  au  fommet  de  l'O- 
lympe ,  d'où  partent  les  Dé- 
crets immuables,  qui  gouver- 
nent   les  hommes.  M 

C'eft-là  qu'étoit  affis  fur  un 
trône  brillant  d'étoiles  ,  le 
Dieu  qui  lance  la  foudre  :  l'in-^ 
dépendance  eft  écrite  fur  fon< 
A  iiij 
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front  fevere  &:  majeftueux,  fa; 
bouche  exhale  un  parfum  qui 
pourroit   divinifer  un    corps 
humain,  ion  iceptre  &:  fa  cou- 
ronne font  un  ailemblage  de 
pierres  precieufes  plus   écla- 
tantes qiie  les  diamants  ^  les 
autres  Dieux  iè  placent  au- 
deiïous  de  lui ,  chacun  ielon 
leur  rang, fur  des  iîeges  émail- 
lés  d'or  &  de  perles  :  il  prend 
laparole,&  leur  dit  d'une  voix 
N  tonnante  :  Eternels^  habitans 
àQs  Cieux ,  fi  le  Peuple  de  Lu-^ 
fus  &c  fcs  grands^  exploits  vi- 
vent dans  votre  memoire,vous 
ne  devez  pas  -ignorer,  que  le 
deftin  veut  élever  dans  les  In- 
des cette  nation  fameufe  au^ 
deiTus  des  AfTyriens,  des  Pqt^ 
fans ,  des  Grecs  &  des  Ro- 
mains 3  vous  avez  vu  fa  va- 
leur terraiTer  le  Maure  avec 
des  forces  inég.ales  ^  2c  coii^ 
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quérir  fur  cet  ennemi  redou-- 
table-  les  campagnes   fortu- 
nées que  le  Tage  enrichit  du" 
tribut  de  îqs  eaux  •  enfin  vous 
fçavez  que  notre  faveur  a  tou- 
jours  protégé   les  Portugais 
contre  la  Caftille,  &c  que  niiE. 
le  trophées  glorieux  immor-- 
talifent  leurs  vidoires ,  routée 
ces  chofes  vous  font  connues  y 
il  n'eft  pas  befcin  que  je  vous 
rappelle  la   brillante  renom- 
mée quUls  acquirent  autrefois^ 
fous  les  étandarts  de  Viriatur- 
&  deSertorius^  leur  courage- 
forme  aujourd'hui  de  plus  vaf»' 
tes  enrreprifes  :  voyez-les  fur 
un  bois  fragile  affronter  Tin- 
conftance   des  Ondes  ^  le  fier 
mugiiTement  àes  Aquilons ,  6C' 
la  fureur  des  tempêtes  3  pea 
contents  d'avoir  foûmis  à  leur 
puiiTance  une  grande  partie 
des  côtes  d'i^ffrique ,  ilspré;^ 
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tendent  pénétrer  juiqu'au  ber- 
ceau du  jour  :  le  fort  dont  les 
loix  font  invariables  ,  leur 
promet  pendant  une  longue 
fuite  d'années  l'empire  de  la 
Mer ,  que  le  foleil  dore  de  fes 
premiers  rayons  :  ils  ont  déjà 
paiFé  fur  les  flots  un  liyver  ri- 
^ureux  ,  la  fatigue  les  acca- 
ble ^  lorfqu'il  en  fera  temps , 
nous  leur  montrerons  la  terre 
nouvelle  ,  oit  tendent  leurs 
deiîrs:  notre  clémence  exige 
maintenant  que  nous  adoucif- 
lions  les  maux  qulls  endurent: 
je  veux  qu'on  les  reçoive  com- 
me amis  fur  les  bords  ,  dont 
leur  flotte  s'approche  3  enfuice 
lorfqu'un  agréable  repos  les 
aura  dédommagés  des  périls 
dont  ils  fortent ,  ils  continue- 
ront leur  voyage. 

Ainiî  parloir  le  Maître  de 
l'Univers  3  les  Dieux  lui  ré..- 
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pondent  par  ordre  Se  fiiivanc 
leur  degré  de  préféance  :  dans 
leurs  opinions  ,  ils  différent 
les  uns   des  autres  ,   cliacun 
foûtienc  la  Îîenne  avec  ardeur^ 
iur-touc  le  Père  Bacchus ,  qui  O 
s'oppofe  vivement  au  deflèin 
du  Jupiter  :  il  prévoit  qu'on 
oubliera  la  gloire  qu'il  s'eft 
acquife  dans  l'Orient ,  iî  les 
Portugais    y  pénètrent  5  il  a 
M  dans  les  livres  du  Deftin, 
jque  d'une  partie  de  l'Efpagne 
devoit  fortir  un  Peuple  belli- 
queux ,  qui  dompteroit    les 
flots  duvaile  Océan,  aiTujet- 
tiroit  les  terres  maritimes  des 
Indes ,   &  par  l'éclat  de  fcs 
conquêtes  obicurciroit  tout  ce 
que  les  iîecles  paiTés  virent  ja- 
mais de  plus  grand  fur  ces  fer- 
tiles rivages  ^  c'eft  pour  lui  la 
fource  d'une  profondedouleur 
que  de  perdre  les  temples  qù 
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P  Nyfè  celebre  encore  fa  me^ 
moire  ^  temples  jufqu'à  ce  jour 
refpeétés  par  la  fortune,  mais 
qui  bien-tôt  enfin  feront  enfe- 
velis  fous  d'éternelles  ruines^^ 
&  dont  le  Portugais  anéan* 
tira  jufques  au  fouvenir. 

Q^  La  belle  Venus  défend  le 
parti  des  Portugais  ,  elle  les 
protege  5  elle  les  aime ,  autant 
qu'elle  aima  jadis  iesRomains^ 
entre  ces  deux  illuitres  Nau 
tions  elle  voit  une  reiîemblan^ 
ce  qui  la  flatte  3  c'eft  la  même 
intrépidité  fous  les  armes ,  la 
itiême  harmonie  dans  le  lan- 
gage ,  &  Iqs  mêmes  conquê- 
tes fur  les  cotes  de  la  Tingi-- 
tane  3  un  autre  motif  encore 
pluspreilant  l'attache  au  fort 
des  Portugais   :   elle  fçait  de 

B.  lã  bouche  des  Parques  ,  qu'ils 
établiiont  fon  culte  dans  tous 
hs  lieux  où  leur  pouvoir  s'é^ 


'  -^ 
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tendra  5  la  crainte  derínfamie 
trouble  Bacchus,  le  dcíir  de 
la  gloire  anime  Cytherée,  Tim 
&  Tautre  trouvent  dans  Taf. 
femblée  celeile  des  amis  qui 
le  favorjícnt^  les  voix  fe. con- 
fondent,  un  tumulte  foudain 
fait  retentir  les  voûtes  facrces 
de  rOlympç:  ainiî  lorfque 
dans  TiépaiiTieur  d'une/ombre 
forêt  pluiieurs  vents  mutinés 
e^çrcent  leurs  ra.vages,  ua 
bruit  terrible  fe  répa^id  dans 
les  airs ,  les  feuilles  difperfées 
volent  de  toutes  parts,  les  ar-^ 
bres  déracinés  tombent  en  ge- 
miííant,^les  échos  voilîns  ré- 
.pondent  á  leurs  chûtes  par 
xles  mugiiTements  aiFreux. 

Mars  dans  cette  difpute 
•foû tient  le  parti  de  laDéeiIe  ^ 
ibit  que  fon  ancien  amour  Vy 
.oblige 5  foit  qu'il  veuille  favO;. 
rifer  une  Natioin.doat  U  va* 
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leur  mérite  Îon  appui  3  un  air 

lombre  répandu  lur  Ton  vifage 

1^  annonce  la  colère  qui  bouil- 

lonne dans  fon  cœur,  il  quitte 

^  fon  fiege^  il  fe  leve,  il  rejette 

^  derrière  fon  dos  fon  bouclier 
formidable,  hauiTe  la  vifiere 
de  foB  caíque  de  diamant ,  fe 
pofte  vis-à-vis  de  Jupiter  avec 
une  noble  aiTûrance  ,  &  frap- 
pe d'un  coup  de  fa  lance  pe- 
netrante le  parquet  de  TO- 
lympe  j  les  Cieux  tremblent  , 
rAftre  du  jour  pâlit.  Père  des 
■Dieux  Se  des  Hommes ,  s'écrie 
le  terrible  Mars  ,  fouverain 
Père  ,  qui  gouvernes  au  gré 
de  tes  deiîrs  tout  ce  que  ta 
>  puiiTance  a  créé  :  fi  les  Portu- 
gais furent  toujours  chers  à 
tes  yeux,  maintenant  que  par 
ton  ordre  ils  cherchent  un  au- 
tre hemifphere  ,  ne  permets 
pas  que  l'envie  leur   dérobe 
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rhonneur  de  le  trouver  3  dé- 
formais, puilqueta  juftice  eft 
inébranlable  ,   n'écoute  plus 
des  difcours  que  la  bouche  qui 
les  prononce  ,   doit  te  rendre 
iufpecls  3  Bacchus  devroit  au- 
jourd'hui confpirer  avec  nous 
pour  la  gloire   du  Portugal, 
dont  les  Peuples  defcendent 
de  Lufus  fon  plus  fidèle  ami  j 
une  baiTe  jalouiîe  l'arrête,  les 
nuages  d'une   terreur  fervile 
obícurciíTent  fa  raifon  :   laif- 
fons4e  en  proïe  à  fes  foiblef- 
ÎQs  5  mais  toi ,  fource  féconde 
du  courage  èc  de  la  force ,  qui 
animent  ces  Héros  ,   iîgnale 
ta  grandeur  par  ta  fermeté  5 
queMercure,  dont  la  légèreté 
furpaiïele  vol  des  flèches  Scde 
l'impétueux  Borée,   ferve  de 
guide  á  leur  flotte  5  qu'il  leur 
montre  la  terre  où  tu  veux 
qu'en  fe  repofanc  ,  ils  s'infor- 
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ment  de  Ja  route  des  Indes  j 
içnfin  que  la  vertu  triomphe^ 
igc  que  les  arrêts  du  Ciel  s'ac 
.compliiTent.  Jupiter  fait  con- 
rioître  par  un  iîgne  de  têtfi 
qu'il  confent  á  ce,queMar5 
lui  propoie,  il  répand.en  mê- 
rae.tem|>s  ûir  tqus  les  Dieux 
un  excellent -parfum  de  nec- 
îar  &  d'ambroifîe  j  raiTem* 
Jblce  fe  fepare  ,  chacun  re- 
.tourne  à  fa  fphere. 

Pendant  <^ue  ces  chofes  fe 
jpaifoient  dans  le  Palais  du 
brillant  Olympe ,  la  flotte  vo- 
guoit  entre  les  cqtes  d'Ethio^ 

X  !pie  ôc^de  Madagafcar  ,  le  fo- 
îeil  étoit  dans  la  Conftella- 
tion  lieureufe ,  dont  Venus  &c 
fon  aimable  Fils  enrichirent  le 
Ciel,,  lorfqu'iisië  metamor^ 
.phoierent  enpoiíTonspourfiiir 

y  les  attentats  deTiphée.3  l^ 
yents  jceipiroient  avec  <iou- 
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ceur  ,  l'air  étòíc  ferâín  5  au- 
cun péril  ne  menaçoit  les  Por- 
tugais ,  aucun  nuage  ne  leur 
prcfageoic  de  nouvelles  tem- 
pêtes  3  ils  avoient  déjà  paiîé 
Je  promontoire  de  PraiTo^qui 
s'élève  fur  les  rivages  d'Ethioi 
pie  ,  lorfque  pluiîeurs  lile^ 
5  offrirent  a  leur  vue. 

Vafco  de  Gama,  dont  le 
cœur  indomptable  ièmblè 
dans  cette  haute  entreprife 
gouverner  à  fon  gré  le  fceptre 
de  la  fortune  y  s'imagine  d'a-^ 
bord  que  ces  lilès  font  deferi 
tes,  il  dédaigne  le  repos  qu'eU 
les  lui  prefentent  ,6c  veut  fans 
aucun  retardement  pouffer 
plus  loin  fa  cdurfe  glorieufe  s 
mais  un  ipedacle  nouveau  l'o- 
blige à'changer  de  refolution^V 
I     les   Portugais    ap perçoivent 

I ombre  de  petites   barques^ 
ui  viennent  de  Tune  de  ces 
TmcL  W 

■ 
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liles  :  une  alIegreiTe  foudaine 
s'empare  de  leurs  efprits ,  ils 
fe  troublent,  ils  fe  demandent 
entr'eux  avec  tranfport  quelle 
eft  la  Nation  qu'ils  voyent  ^, 
quelles  peuvent  êtr^  (qs  Cou* 
tûmes ,  ies  Loix  6c  ion  Gou- 
vernement. 

Ces  barques  font  légères  ,, 
étroites  ,  longues  &:  conftrui- 
tes  pour  obéïr  aux  moindres 
mouvemens  de  la  rame  5  des 
nattes  de  feuilles  de  Palmier 
tiiTuës  artiftement  leur  fervent 
de  voiles ^ceux  qui  les  montent 
font  voir  fur  leurs  vifages  la 
noirceur  que  Phaëton  donna 
jadis  aux  peuples  ^  qu'il  brûla: 
des  feux  de  fon  père  y  Phaë- 
ton, ce  jeune  audacieux, dont 
l'imprudence  fut  fuivie  d'une 
chute  il  mémorable ,  l'Eridan 
s'en  fouvient ,  Lampetufe  en 
gémit  encorej  leur  têteeilor- 


il 
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née  de  turbans  de  foie,  ils 
font  habillés  d'étoiFes  de  co- 
ton de  différentes   couleurs  5 
mais  cet  habillement  ne  les 
couvre  que  depuis  la  ceinture 
jufqu'aux  genoux  ^  les  uns  le 
laiflént  pendre  négligeamenc 
au  tour  d'eux  ,  les  autres  le 
portent  tantfoit  peu  retrouiTé 
vers  le  bras,  d'une  façon  qui 
leur  rend  l'air  plus  hardi  &. 
plus  dégagé  3  pour  armes  ils 
ont  des  dagues  &  de5  cyme- 
teres,  ils  voguent  fur  Thumi- 
de  plaine  au  fon  des  trompet- 
tes,  ils  approchent ,  ils  font 
iigne  qu'on  les  attende.  Les 
Portugais   charmés   d'un  ac- 
cueil fí  flatteur  ,  tournent  la 
proue  de  leurs  vaiiTeaux  vers 
le  rivage,  le  matelot  travaille 
avec  autant    de  joie  que  s'iii 
voyoit  devant  lui  la  fin  de  fcs^ 
fatigues  &  des  dangers  qu'il' 
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aftrofíte.  On  plie  les  voiles^ . 
on  abbaiiTe  Tanceiíne,  la  Mer 
s* entrouvre  fous  l'ancre    qui 
la  frappe, Tonde  réjaillit  aux  . 
environs. Les  navires  n'étoient 
pas  encore  bien  arrêtés  ,  que 
ÏQs  Infulaires  y  moncoient  à 
l'envi   l'un   de  l'autre^  leur 
front    riant   annonce    qu'ils 
viennent  comme  amis,  leCa- 
pitaine  les  reçoit  avec  un-air 
d'humanité  ,  qui    ne  dérobe 
rien  a  fa   grandeur  ,  il   fait 
couvrir  les  tables,  la  liqueur 
de  Bacchus  brille  dans  le  cry t 
taL 

Pendant  le  feftin  las  Mau- 
res demandent  en  Arabe  aux 
Portugais  quel  eft  leur  Pays, 
ce  qu'ils  cherchent  &  quelles 
Mers  ils  ont  parcourues  ?  nou^ 
venons  de  l'Occident ,  répon- 
direntnils',  notre  deflein  eft 
d'aborder  aux  régions  fortu- 
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nées ,  où  le  foleilTe  leve  ^  déjà 
nous  avons  traverfé  les  flots; 
qui  du  Pôle  Aîltarélique  s*è- 
tendent  jufqu'à  TOurfe  gla- 
ciale ,  nous  avons  côtoyé  l'im- 
menfe  longueur  des  rivages  de 
Lybie,  nous  avons  vii  diiFe^ 
rents  cieux  &:  différentes  ter- 
res 3  c'eft  par  l'ordre  de  notre 
Roi,  que  nous  nous  fommes 
expofés  à  tant  de  périls  ^  e'eft 
pour  annoncer  fa  gloire  aux 
Peuples  qui  boivent  les  eaux 
de  rinde ,  que  nous  errons  fur 
les  vaftes  campagnes  de  Nep': 
tune  5  cette  noble  ambition 
nous  ifoûtient  dans  ces  deferts 
redoutables ,  dont  avant  nous 
l'accès  n'étoit  ouvert  qu'à  des 
monitres  aiFreux  ^  &:  tel  eft"  le 
zele,  qui  nous  attache  à  fon 
fervice  ,  que  notre  courage 
braveroit  avec  le  même  emu 
preiTementle^  horreurs  dcTAv; 
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cheron  ,s'il  falloit  nous  y  li- 
vrer pour  cet  augufte  Prince  5 
mais  il  la  vérité  ne  fe  cache 
point  chez  vous ,  daignez  à 
votre  tour  nous  dire  ,  qui  vous 
êiQs  ,  comment  s'appelle  la 
terre  que  vous  habitez ,  &i 
quelle  route  nous  devons 
tenir? 

Nous  ne  fommes  point  ori- 
ginaires de  cePaïs^^dit  l'un  des 
Mauresjceux  que  la  nature  en 
a  fait  les  premiers  poíTeíTeurs: 
dès  l'enfance  du  monde  ,  font 
les  CafFres,  Peuple ftupide  qui 
n'agit  que  parles  relTorts  d'un 
aveugle  inftind  ;  pour    nous 
autres, nous  fuivons  la  Loi  que 
nous  a  enfeignée  le  fameux 
l  defcendant  d'Abraham  ,  cet 
illuftre  Prophete,qui  né  d'une: 
femme  Juive  &  d'un  père  ido^. 
lâtre    tient  aujourd'hui  preil- 
<|ue  tout  rUnivers  ibus  £om 
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Empire  ^  la  petite- lile  où  vous 
êtes  maintenant  &  que  nous 
habitons  ,  s'appelle  Mozam- 
bique y  elle  fert  d'échelle  aux 
Marchands  de  notre  Nation 
qui  fréquentent  les  Mers  de 
Monbaze,.  de  Quiloa  ôc  de 
Sofala ,  l'intérêt  du  Commer- 
ce y  fixe  notre  féjour  ^  pui£ 
que  vous  venez  de  fi  loin  pour 
aller  aux  bords  de  rHydafpe,. 
vous  trouverez  en  ces  lieux  un: 
Pilote  qui  vous  y  conduira  : 
il  faudra  auffi  que  vous  pre- 
niez quelques  rafraîchiilè- 
ments  ,  &  que  vous  voyiez 
notre  Gouverneur  ,  qui  aura 
fcin  de  vous  munir  des  chofes 
neceiîaires  pour  continuer  vo- 
tre voyage.  Après  cet  entre- 
rien les  Maures  prennent  con- 
gé des  Portugais  :  bien-toc 
enfuite  Phebus  plonge  dans 
la    mer  foa  char  lumineux^ 
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pendant  qu'il  ie  repofe -^^ 
fa  fœur  éclaire  le  monde; 
le  miroir  des  eaux  de  Nep- 
îune  réfléchit  les  rayons  de 
cette  DéeiFe,  &  leur  prête 
tm  nouvel  éclat  ^  TOlympe 
montre  à  découvert  toute  la 
pompe,  dont  les  étoiles  i'eri'. 
xichiiTent  :  telle  une  riante 
prairie  offre  aux  yeux  char»- 
més  les  fleurs  ,  qui  îrele vent 
l'agrément  de  fa  verdure  j  Iq^ 
vents  furieux  demeurent  capL 
îifs  dans  leurs  antres  '  pro- 
fonds ,  tout  efl:  tranquille'. 
Cependant  quoique  les  Portu- 
gais ne  voyent  aucune  ap- 
parence de  danger^  ih  paiFent 
la  nuit  fous  les  armes , lâpta^- 
dence  de  Gama  fonge  même 
au  milieu  derallegi^efleá  pre^ 
Tenir  les  trahifons. 

Enfin  l'Aurore  ouvre  au  So^ 
lúh  Ja    carrière  du  jour  :  las 

Por. 


Porrugais  fe  parent  de  Icurs^ 
habits  les  plus  riches ,  ils  laif- 
fent  voltiger  au  gré  du  7.e- 
phire  les  pavillons  &  les  ban- 
deroles de  leurs  vaiiTeaux , 
toute  la  flotte  s'apprête  à  re- 
cevoir le  Gouverneur  des 
:Maures  avec  magnificence  : 
il  vient ,  il  apporte  divers  ra- 
fraîchiiTements  qu'il  preiêntc 
au  Capitaine  ^  on  le  traite  lui 
&L  toute  fa  fuite  avec  de  grands 
témoignages  d'amitié.  Gama 
lui  fait  un  prefent  de  plufieurs 
étoffes  precieufes  ,  il  lui  don- 
ne des  liqueurs  jufqu'alors  in- 
connues dans  ces  Climats 
lointains^le  Maure  prend  avec 
joye  tout  ce  qu'on  lui  offre  ^ 
Îts  geiles  &  fon  vifage  expri- 
ment le  plaifir  dont  fon  goût 
eit  flatté  :  les  Portugais  ob- 
fervent  avec  une  furprife  mê- 
lée d'admiration,  les  manières 
Tome  L  G 
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de  ce  Peuple  barbare  &  U 
rudeiTe  de  ion  langage  5  d'un 
autre  côtéje  teint  èc  l'habile 
lement  des  defcendants  dç 
Lufus  n'cionncnt  pas  moins 
la  multicude  Maurifque  ,  leur 
Gouverneur  foie  dijEFerentes 
queftions  au  Capitaine  ,  qui 
pour  le  fatisfaire  lui  ei^plique 
en  peu  de  niots  la  Religion 
que  les  Portugais  fui  vent , 
Tufage  des  armes  dont  ils  fc 
fervent  dans  la  guerre  ,  ôc  le 
deiTein  qui  les  amené. 

Tout  ce  que  le  Gouverneur 
vient  de  voir  &  d'entendre , 
yerfe  dans  ion  ame  une  haine 
rnortelle  contre  les  Portu^ 
gais  5  il  diffimule  avec  adreiTe, 
<6c  cache  le  venin  de  fesfenti- 
înens  fous  des  apparences 
d'amitié  :  Gama  lui  demande 
ÚQs  Pilotes  pour  le  conduire 
gux  Indes^  Tailurant  qu'il  au- 
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ra  foin  de  recompenfer  di- 
gnement leurs  fervices  5  le 
Maure  les  lui  promet  avec 
une  intention  deteftable  ,  Se 
conforme  aux  noires  perfidies 
qu'il  medite  :  l'ignorance  & 
les  fuperilitions  qui  captivent 
ces  Peuples  malheureux,  fu- 
rent la  fource  de  cette  rage 
foudaine  :  O  lumière  é- 
ternelle  ,  dont  Iqs  fecrecs 
font  impénétrables  ,  faut- 
il  donc  que  les  adorateurs 
de  tes  iàintes  vérités  ne  man- 
quent jamais  d'ennemis.  Los 
Maures  après  avoir  com- 
blé les  Portugais  de  careiles 
trompcufes ,  retournent  dans 
leur  Ifle  &  leur  Gouverneur 
ie  renferme  dans  fa  maifon. 

De  la  fuprême  région  des 
airs  Bacchus  découvre  la  ma- 
lignité des  Maures  ^  fon  efpoir 
£q  réveille  y  il  forme  le  projet 
Cij 
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^'un /ftratagême  ,  qui  tend  a 
perdre  les  généreux  Avantu- 
xiers ,  donc  il  eft  jaloux  3  en 
.même  temps  il  exprime  ainiî 
Ja  fureur  qui  le  poiFede  :  quoi^ 
cette  Nation  que  j'abliore  , 
remportera  de  iî  brillantes 
vidoires  dans  les  Indes  ,  elle 
obicurcira  mes  Exploits ,  elle 
couvrira  mon  nom  des  ténè- 
bres de  roubli,&:-je  le  permet- 
trai! je  fouffrirai  cet  oppro- 
bre 5  moi  qui  reçus  le  jour  du 
Père  de  la  nature,moi  qui  joins 
arëclat  d'une  origine  celefte, 
un  courage  inébranlable!  non^ 
non ,  employons  plutôt  la  for- 
.ce  &  l'artifice  pour  fermer  i 
ces  audacieux  les  portes  de 
J'Grient  5  defcendons  fur  la 
xerre  ,  profitons  de  la  haine 
fecrette  qui  s'allume  dan,s 
Je  cœur  des  Maures  contre 
^es  ennemis  ;  c'pft  s'aiTurcf 
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Plionneur  du  triomphe ,  que 
fçavoir  faiiîr  une  occaiîon  fa- 
vorable. 

En  prononçant  cgs  paroles, 
Bacchus  agité  d'un  tranfporc 
qui  le  met  hors  de  lui-même  y. 
s'élance  fur  les  rivages  AfFri* 
Gains  auprès  du  promontoire 
de  Praíío.  Lá,  pour  exécuter 
ks  deiTeins  pernicieux  ,  il 
prend  la  figure  d'un  Maure  y 
donc  les  habitans  de  Mozam- 
bique reipeetent  la  prudence 
&  la  vieilleilé  ,  &  qui  par  l'u- 
tilité de  (es  confeils  s'eit  attiré 
depuis  long-temps  la  confian- 
ce du  Gouverneur  :  pour  lui  £ 
parler ,  il  ehoiiît  le  moment' 
où  ce  barbare  roulant  dans 
fon  efprit  mille  projets  funef- 
tes ,  tourne  toutes  fcs  pen- 
fées  vers  la  ruine  des  Portu- 
gais 5  il  lui  dit  que  ces  étran^ 
gers  ne  font  qu'une  troupe  de 

Ciij 
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P  y  rates  ,    qui    s'introduifant 
dans  les  ports  fous  des  appa- 
rences de  paix,y  exercent  de^ 
ravages  af&euxj  qu'ils  JaiiTent 
fiir  toutes  les  côtes  où  ils  pai- 
íent^des  monuments  déplo- 
rables de  l€ur  cruauté  -,  que 
le    vafte    Océan  retentit  de 
leurs  violences ,  &  que  leur 
unique  occupation  efk  de  por- 
ter le  fer  &:  la  flâme  en  tous 
lieux:  laRcnommée,pourfuit- 
il  ,  vient  de  m'en  apprendre 
des  nouvelles ,  qui  ne  font  que 
trop  certaines  ^  de  plusje  fçai^ 
qu'ils  méditent  notre  perte. 
Leur  intention  eft  d'ufurper 
nos  biens ,  de  nous  arracher 
la  vie  ,  6c  de  traîner  en  cap- 
tivité nos  femmes  &c  nos  en- 
fansjjefçaiauiîî  que  leur  Capi- 
taine doit  venir  demain  à  ter- 
re dès  la  pointe  du  jour  pour 
faireiaprovilîon  d'eau  5  com-j 
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írie  Ia  défiance  &í  les  frayeurs 
inquietes  accompagnent  per-* 
pecueliement  ceux  qui  tra- 
ment des  complots  perfides, 
il  fera  efcorté  de  tout  fon 
monde  ,  nous  verrons  ces  bri- 
gands armés  defceridre  fur 
nos  bords  tranquilles  3  c'effc  á 
toi  de  profiter  fagement  de 
Tavantage  que  te  donne  fur 
eux  la  connoiifance  du  Pays, 
attends-les  fans  bruit  dans  une 
embufcadeoù  ru  puííTes  pre- 
venir leurs  criminels  atten- 
tats :  il  notre  malheur  les  dé- 
robe au  châtiment  qu'ils  mé- 
ditent, s'ils  nous  échapent, 
j'imagine  un  autre  moyen  qui 
pourra  nous  vanger  3  tu  te  re- 
concilieras avec  cette  nation 
odieufe ,  &  tu  leur  envoyeras 
pour  Pilote  quelqu'homme 
adroit  &  fubtil ,  qui  les  fera 
périr  avec  leurs  vaifleaux.  Le 

Ciiij 
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Maure  fuppofé  ayant  fini  £on 
difcours ,  le  Gouverneur  l'em- 
braiïe ,  le  rera^rcie  de  fon  con- 
feilôc  lui  en  témoigne  une  vi- 
ve reconnoiilance  y  enfute  i 
Tinftant  même  il  fait  prépa- 
rer les  armes  &  tout  ee  qu'il 
croit  neceilaire  pour  noyer 
Iqs  Luiitains  dans  les  flots 
de  leur  fang. 

Le  grand  flambeau  desCieux 
doroit  de  fes  rayons  naiflants: 
Iqs  montagnes   de  l'Arabie^ 
lorfque  le  Capitaine  &  fa  trou-^ 
pe   belliqueufe   defcendirent 
dans  trois  efquifs  pour  fe  ren- 
dre au  rivage  :    leur   deflein; 
n'étoit  que  de  faire  proyiiîon 
d'eau  )  cependant  ils  s'avan- 
çoient  en  bon  ordre  &  fous 
les  armes  ,    comme  fl  leurs, 
cœurs  euflent  préfagé  le  péril 
qui  les  attendoit.    Gama  en. 
avoit  quelques  fgupçpns  y  l^ 
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jour  précèdent  il  avoit  de- 
mandé au  Gouverneur  le  Pi- 
lote qu'on  kii  avoir  promis  i 
la  réponfe  áts  Barbares  ne 
l'avoir  point  fatisfaic^  ainii 
connoiilant  les  malheurs  qu'«^ 
une  imprudente  fecurité  traî- 
ne à  fa  fuite ,  il  marclioit  exi 
crat  de  fe  défendre- 
Un  peloton  de  Maures  pa-' 
roît  fur  le  rivage  3  les  uns  font^ 
armés  de  bouciiers&de  javeli- 
nes, les  autres  d'arcs  &  de  flè- 
ches dont  le  fer  eftabbreuvd' 
du  poifon  des  herbes  les  plus 
venimeuiès:ils  attendent  que-^ 
les  Luiîtains  prennent  terre  , 
pour  les  attirer  dans  une  em- 
bufcadeoù  un  grand  nombre' 
des  leurs  fe  tient  caché  3  peu 
d'ennemis  s'offrent  aux  yeux: 
du  Capitaine  ,  c'eft  Tappas 
d'une  vidoire  facile  3  mais  cet- 
yç,  amorce  fçduifame  covivrc- 
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tin  piège  dangereux  :  la  trotf- 
pe  Maurifque  infuke  les  Por-, 
tugais ,  les  harcelle  èi  tourne 
contr'eux  la  pointe  menaçanv 
te  de  fes  dards.  Irrités  autant 
(jue  furpris  d\me  audace  Jfî 
vaine,  ils  s'élancent  tous  fur 
le  fable  avec  la  même  ardeur j 
iiul  né  peut  fe  vanter  d'être  le 
premier  qui  fe  foit  oiFert  au 
péril  :  ainfî  lorfque  dans  les 
jeux  publics  pour  mériter  Tap-i 
plaudiiîement  des  amphitheâ* 
très  &  les  regards  de  fa  Maî- 
treiîe  un  Amant  s'expofe  fuir 
l'arène  aux  fureurs  du  tau- 
reau 3  il  fepofte  au-devant  de 
lui ,  il  faute  ,  court ,  iîffle  , 
crie  &  provoque  le  fougueux 
animal  par  des  geftes  qui  ai- 
griffent  fa  férocité  :  *alors  le 

*  Pour  bien  entendre  cette  comraraifon  ,  & 
pour  eh  feniir  la  valeur ,  il  faut  fçavoir  un  ufage  , 
qui  fe  pratique  en  Elpagne  :  en  y  £<\\t  b.ntre  des 
iMreauK  avec  ckt  chiens  daai  l€5  pi^ee»  pubii^ues^ 
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íaureau  pouíle  des  mugiíle- 
inencs  horribles,  baiíTe  fiere- 
tncnt  fa  tête  armée  de  cor- 
nes redoutables  ,  ferme  les 
yeux,  frappe^  renverfe,  *im^ 
mole  tout  ee  qu'il  rencontre. 
Tel  ÒÍ  plus  vif  encore  s'enfla- 
me  le  )ufte  courroux  des  Por- 
tugais :  Tartillerie  s'allume , 
k  plomb  part,  la  mort  vole, 
Tair  gémit ,  les  antres  reten- 
tiiTent  ^  un  foudainefFroi  glace 
le  cœur  des  barbares  éperdus: 
ceux  qui  iefont  montrés  à  de- 
couvert  ,  trouvent  dans  via 
prompt  trépas  le  prix  de  leur 
témérité  3  les  autres  qui  fe  te- 

ainfi  que  dans  quelques  endroits  de  la  Gafcogne  : 
fouvent  on  y  voit  dés  Amants  pareS  des  rubans  & 
des  livrées,  que  leur  cm  donné  leur  MaîtrciTe,  s'a^» 
vanccr  fie'rement  contre  ces  animaux  furieux  avec 
une  javeline  à  la  main ,  ou  avec  une  épce  courte  & 
large  ,  qu'ils  appellent  Machete  ,  comme  qui  diroit 
un  Coutelas  :  ils  font  tout  le  manège  ,  que  notre 
Poète  décrit  ici. 

*  Ce  mouvement  eft  nature!  au  taureau  »  Icrf- 
qu'il  eit  en  fureur ,  Sl  qu'il  veut  fiappcr  quelque 
«hoic  avec  violence» 
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noienc  en  embufcade,  pren^ 
nenc  honceufement  la  fuite  t 
le  vainqueur  s'abandcninre  au- 
feti  qui  ranime  ,  il  pourfuit , 
il  preile  ,  il  ravage-,  rien  ne 
l'arrête ,  les  habitations  font 
réduites  en  cendre,  llflen'eit 
plus  qu'ua  vafte  defert  où  lo 
fang  ruiiTelIe,  &  qui  n'oiFre  â 
la  vue  que  des  objets  de  ter- 
reur. 

Dans  cette  defolation  le 
Gouverneur  dételle  la  guerre 
qu'il  a  trop  légèrement  entre- 
prifè  ,  et  dont  il  attendoit  un 
fuccès  plus  favorable^  il  mau- 
dit fon  deftin ,  les  blafphc- 
mes  attaquent  la  divinité  : 
les  Maures  pour  retarder  la 
pourfuite  de  Ijéur  ennemi  , 
tournent  de  temps  en  temps 
la  tête,  &  font  pleuvoir  une 
grêle  de  flèches,  de  dards, 
de  bâtons  ôc  de  pierres  3  leur 
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cicfeipoir  tait  armes  de  tout,  ce 
qu'ils  trouvent  fous  leurs 
inains,  mais  leur  précipitation 
-trahitleur  adrefle  ,.lafraïeur 
jabbat  leurs  forces,  ils -perdent 
Jeurs  coups  impuiiTants,  l'air 
feul  eneft  frappé  3  enfin  pour 
:fe  dérober  au  glaive  homici- 
de qui  les  menace  d'une  def- 
trudion  générale  ,  ils  aban^ 
.donnent  leur  lile  ,  réfolus  de 
^gagner  la  terjre  ferme  d'Afoi- 
que  :  les  uns  fe  fauvent  en 
foule  dans  des  barques ,  dont 
une  partie  fe  trouvant  trop 
-chargée  ,  s'enfonce  dans  les 
abîmes  delà  Mer  3  d'autres 
tentent  d'affranchir  le  trajet 
en  nageant  3  l'onde  en  cnglou^ 
-tit  plufieurs  ,  plufieurs  font 
rejettes  fur  la  côte  ,  d'où  la 
.crainte  du  trépas  les  écartoir: 
ies  traits  de  feu  que  les  Poti- 
cugais  lancent  de  deiTaisle  ri- 
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vage  ,  atteignent  encore  le 
relte  de  ces  malheureux ,  en- 
fanglantent  leur  fuite  ,  &  cou- 
lent áfond  leurs  frêles  efpe. 
rances  :  ainiî  fut  châtiée  H 
malice  de  cette  Nation  bar-. 
;bare. 

Le  Portugais  victorieux 
ayant  fait  eau  fans  obilacle, 
fe  retire  fur  fa  flotte,  chargé 
de  riches  dépouilles  5  ceux 
des  Maures  qui  ont  eu  le  bon- 
heur d'échapper  au  carnage, 
demeurent  accablésd'un  cruel 
defefpoir  ,ils  contemplent  tri- 
plement leur  difgrace  &c  le 
triomphe  de  leurs  ennemis  ^ 
ces  objets  douloureux  enve- 
niment leur  haine ,  un  infatia- 
ble  deiîr  de  vengeance  s'éle- 
ye  dans  leurs  cœurs  ^  ainiî 
loin  de  fe  laifler  abbatre  par 
le  funefte  fuccès  de  leur  pre^ 
mier  ilratagême ,  ils  en  meç- 
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cent  un  autre  en  ufage.  Le 
Gouverneur  afFeilant  un  re- 
pentir qui  farde  fcs  deileins 
criminels  ,  propofe  la  paix  au 
Capitaine ,  &  pour  gage  de 
cette  perfide  reconciliation^lui 
envoyé  le  Pilote  qu'il  lui  a 
promis  5  prefent  dangereux, 
qui  ne  tend  qu'à  livrer  les 
Portugais  aux  horreurs  de  I4 
mort. 

Gama ,  qui  voit  que  le  temps 
ferein  &:  les  vents  favorables 
l'invitent  à  reprendre  fa  rou* 
te  vers  les  Indes ,  reçoit  le  Pi^ 
lote  avec  plaiiîr,  accorde  la 
paix  au  Gouverneur  &i  fait  le- 
ver Tancre  :  la  flotte  vole 
légèrement  iur  le  féjour  d'Am- 
phitrite  3  les  aimables  filles  du 
yieuxNerée  raccompagnent , 
iîdële  6c  charmant  cortège  , 
qui  Veille  à  la  fureté  dQs  Por. 
tugaís  :    le  Capitaine  qui  nç 


4q  doute  point  des  noires  tra- 
Jiifons  que  le  Maure  couve 
dans  fon  cœur  ,  s'entretient 

^  tranquillement  avec  lui^&s'in- 
forme  de  pluiîeurs  particula- 
rités qui  concernent  fon  voïa- 
ge  :  Cet  homme  ,  qui  fuivanc 
Jes  infpirations  de  Bacchus  ^ 
prépare  aux  Lufitains ,  ou  la 
iiiort  ou  la  captivité,  les  amu- 
fe  par  des  difcours  trompeurs 
touchant  les  climats  heureux 
où  tendent  leurs  deiîrs  :  De 
plus  il  leur  dit  avec  lamêmc 

'2)  duplicité  dont  Sinon  fefervic 
autrefois  pour  perdre  les 
Troyens ,  qu'aiTcz  près  de-lâ 
s'élève  une  Ifle  habitée  par 
un  Peuple  qui  adore  le  Dieu 
du  Portugal.  Gama  penetre 
d'une  pieufe  allegreile  leprie 
d'y  conduire  {es  vaiíleáux,& 
lui  donne  d'avance  des  mar- 
ques de  fa  libéralité  :  Cette 
'^  lile 
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ifle  que  le  Maure  annonce 
comme  un  fèjour  confacré 
au  culte  dela  plus  fainte  Re- 
ligion ,  s'appelle  Quiloa  ,  fa 
puiiTance  &c  ies  forces  furpaf- 
ient  infiniment  celles  de  Mo- 
zambique 3  mais  au-lieu  d'un 
temple  de  la  vérité ,  c'eft  un 
infâme  repaire  des  erreurs  de 
Mahomet. 

On  tourne  la  proue  vers 
ce  rivage  dangereux  ^  mais 
la  Déefle  de  Cythere  voyant 
que  la  flotte  s'écarte  de  fa 
route  pour  fe  précipiter  dans 
un  péril  fi  redoutable  ,  s'op- 
pofe  á  ce  malheur  ^  elle  ne 
veut  pas  que  fa  nation  chérie 
foit  la  viòlime  d'une  méchan- 
ceté fi  noire  ^  elle  fufcite  des 
vents  contraires  au  deifein  du 
Pilote ,  leurs  haleines  iecou^ 
raMes  éloignent  les  Portu- 
gais  du  fenticr  de  la  mort  5 
Tome  I.  D 
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le  perfide  ne  fe  rebute  pas ,  il 
accumule  trahifon  fur  trahi- 
fon  ^  &Í  perfiilant  avec  opiniâ- 
treté dans  ion  projet  funefte, 
il  dit  que  puifque  le  courant 
des  flots,  èc  les  frères  de  Bo- 
rée ne  permettent  pas  qu'on 
aborde  où  le  Capitaine  deiîre, 
on  peut  du  moins  relâcher 
fur  la  côte  d'une  autre  Ifle 
voiiîne,  peuplée  moitié  de 
Maures ,  moitié  d^habitants, 
qui  fuivent  la  même  loi 
que  les  Portugais  :  ce  men- 
fonge  flatte  leur  crédulité'^ 
©11  approche  ,  on  ie  prépa- 
re à  jerter  Tancre ,  mais  la 
Décile  proteólrice  empêche 
ks  vaiiïeaux  d'encrer  dans  le 
port  ,  l'onde  foulevéepar  une 
main  inviiîble  les  repoufle 
eonfliamment ,  ils  font  con- 
traints de  fe  tenir  à  la  rade. 
Cette  Ifle   qui   s*appeiie 


Chant    Î.  4j. 

Mombaze,  Jû'eft  feparée  de 
Ja  terre  ferme  que  par  ua 
canal  très-étroic  5  une  ville 
de  même  nom  s'élève  aiîez. 
près  du  rivage  y  elle  eft  foli^ 
demenc  bâtie ,  ôc  ia  ftruâure 
orgueilleufe  la  fait  découvrir 
de  loin  :  un  Roi  qui  n'étoic 
refpedable  que  par  fa  vieiU 
leiTe  ^  tenoit  alors  tout  ce 
Pays  fous  fa  dominacioti. 
Pendant  que  le  Capitaine 
s'abandonne  aux  tranfports 
d*une  joye  innocente  ^  plu^ 
£eurs  barques  légères  le  dé-- 
tachent  de  la  côte  ,  on  vienc 
le  complimenter  de  la  parc 
du  Roi  ,  qui  connoît  déjà 
les  Portugais  par  les  fecrets 
^vis  de  Bacchus  ^  Tabord  des 
Mombazins  paroît  riant  ôc 
favorable  ,  mais  ces  fleurç 
féduifantes  couvrent  un  poL 
ion  dangereux  ,  ainfî  les  pe- 

Dij 
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rils  renaiflants  fe  fuceedent 
les  uns  aux  autres  comme  les 
vagues  de  Neptune  :  O  foi^ 
bleiïe  de  l'homme  •  ô  car- 
rière de  fts  jours  perpétuel^ 
lement  traverfée  par  Iqs  ca- 

{)rices  du  fort  •  iur  l'Océan 
es  flots  mutinés  lui  decla- 
rent  la  guerre  3  la  foudre , 
Iqs  vents  ,  les  tempêtes  of- 
frent à  ÎQs  yeux  épouvantés 
une  éternelle  image  du  tre- 
pas 3  fur  la  terre  il  voit  ia 
propre  efpece  armée  contre 
lui  :  malheureux  joiiet  de  fcs 
paffions  ^  tyrannifé  par  ics- 
frères ,  livré  à  l'indigence  , 
aux  infirmités  ,  aux  embû- 
ches,  où  trouverait-il  du  re- 
pos ,  quel  fera  le  refuge  de 
ce  miierable  iniede  ,iîle  ciel 
&  toute  la  nature  conipirent 
ià  ruine? 

l'm  dii  premier  Ch/int 
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£  La  Lujîade.  ]T)  R  e  s  Q  u  e    tous^  ^ 

X  les  Poetes  Epi- 
ques ont  pris  de«  titres  habillés 
à  la  Grecque  ,  &  dérivés  ou  du 
nom  des  Héros  ,  qu'ils  celé- 
broient  ;  ou  des  Villes ,  ou  des  Na-^ 
tions,  qui  étoient  le  principal  ob- 
jet de  leurs  ouvrages  :  TEneide  de 
Virgile  eft  dans  le  premier  cas  ,  TI- 
liade  d'Hom»  re  dans  le  fécond  ,  la. 
Lufiade  du  Camoëns  dans  le  troi-- 
fiéoi6é  Par  le  mot  de  Lvifmde  cet 
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4^  Remar(iues  sûr  la 
Auteur  entend  la  gloire  des  Portu- 
gais 5  qui  s^appelloient  ancienne* 
ment  Luiî tains  ;  ce  nom  y  que  la 
Langue  Latine  leur  donne  encore 
aujourd'hui ,  leur  vient  de  Lufus , 
autrement  dit  Lyfas  y  Fun  de  leurs 
Rois  y  fils  ou  compagnon  de  Bac- 
chus,  félon  le  témoignage  de  Pline  > 
Liv.  3.  Chap.  I. 
B  [  ^crs  inconnues.  ]  Le  Camoëns 
dit  :  Mares  nunca  dantes  navegados  ^ 
des  mers  que  les  vaifjeaux  n^avoïentja^ 
mais  courues  avant  ce  tems-la.  Il  lie 
faut  pas  prendre  cette  expreffion  au. 
pied  de  la  lettre  :  TAuteur  n'igno- 
foit  pas  qu'avant  le  règne  des  Portu- 
gais la  mer  d'AfFrique  &  celle  dei 
Indes  ont  été  naviguées  :  on  ne 
peut  révoquer  en  doute  que  les  Phé^ 
tîiciens  y  qui  voyageoient  dans  tout 
le  monde  y  &  dont  les  flottes  paf-r 
foient  fouvent  le  détroit  deGibral-» 
fôr  y  n'ayent  fréquenté  ces  deujft 
isers  ;  mais  ils  fe  contentoient  d'en 
rapporter  chez  eux  des  richeiTesim- 
menfes  ,  &  la  ïoiate  qu'ils  tenoient 
étoit  un  fecret  pour  les  autres  Peu- 
f  le$  y  pacçe  qu'ils  ue  voiaJiQàeiii  f  ^ 


LtJsïADE.  Chant  I.  ^% 
appauvrir  leur  commerce  en  le  par- 
tageant :  il  eil  certain  qu'Hyram 
Roi  de  Tyr ,  &  Salomon  Roi  des 
Juifs,  envoyoient  de  concert  des 
vaiiTeaux  dans  les  Indes  par  la  mer 
rouge  y  dont  quelques  ports  leur 
obéiiToient  ;  il  eil  encore  certain  que 
le  Capitaine  Hannon  de  Carthage^  a 
fait  le  tour  des  côtes  d^Afirique  3  6c 
qu'il  en  a  vu  les  Ifles  adjacentes  > 
comme  le  témoigne    fa   relation  5 

Îu^il  compofa  lui-même  en  Langue 
unique  ^  &  dont  nous  avons  une 
traduftion  Grecque  :  dérailleurs  Pline^ 
Pomponius  Mela^  Ptolomée  &  Stra-* 
ton  nous  font  garants  que  les  Ro- 
mains ont  connu  ces  mêmes  Ifles  Se 
cb  verfes  parties  des  Indes.  Joignons  à 
leur  autorité  le  paiTage  fuivant  qui  eiî 
de  Macrobe  dans  le  feptiéme  Livre 
de  fcs  Saturn.  Chap.  5.  Voici  comme 
il  fait  parler  Euftathe  au  Médecin 
Difarius  :  Sed  nec  monflruojts  carnibus 
Abpnetis  ,  inferentes  pocuUs  tefimlos 
CafloYîim  &  venenata  corpora  Ftpera-^ 
fum  ,  4juibus  admifceîis  quidquid  India 
nutrit.  Fous  vous  ferveu,  de  viandes 
Qnpueufes  ^  vous  metteu  dAns  vês 
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breuvdges  du  Caftoreum  &  de$Vtfeíeí% 
aulquelles  vous  ajoiítet,  toutes  les  dro^- 
guês  que  les  Jndes  produtfent.  Ces 
dernières  paroles  montrent  que  les 
Romains  entretenoient  commerce* 
avec  les  Indiens  ,  &  même  un  com-^ 
merce  allez  fleuriiTant  ;  mais  une  chcH 
fe  bien  plus  remarquable  y  c'eil  que^ 
les  Soudans  d^Egypte  ^  &  après' 
eux  les  Maures  voiiîns  de  Flilh-* 
me  de  Suez  ont  eu  des  vaiiTeaux 
qui  faifoient  tous  les  ans  le  voyage 
des  Indes  ,  d'où  ils  apportoient  des 
épiceries  &  d^'autres  marchandifes  , 
que  les  Vénitiens  leur  achetoient 
dans  la  ville  d'Alexandrie  ^  pour  les 
répandre  enfuite  dans  l'Europe.  La 
conclufion  de  tout  ce  que  nous  ve- 
nions de  dire ,  c'eil  que  les  Portugais 
font  moins  les  inventeurs  que  les  res- 
taurateurs de  la  navigation  des  Indes* 
[  Taprobane,  ]  Ifie  fameufe  dans 
la  mer  des  Indes,  elle  s'appelle  au-^ 
jourd'hui  Ceylan  ,  quoiqu'en  difent 
quelques  Auteurs,  qui  penfent  que 
c'eft  celle  de  Sumatra  ;  elleeft  iîtuée 
dans  leGolphedù  Gange,  vis-à-vis 
■k  Royaume  de  NaiiinguC;  auprès  du 

Cag 


LtjsiABE.  Chant  Ï.  45^' 
Cap  de  CoTnorin;ra  longueur^qui  s'é- 
tend du  Nord  au  Midi,  eft  d'environ 
cent  lieues  ilir  foixante  de  largeur  : 
anciennement  y  félon  le  témoignage 
de  Pline  y  qui  rapporte  qu'elle  en- 
voya quatre  AmbaiTadeurs  à  Rome 
vers  FEmpereur  Claudius  y  elle  fut 
habitée  par  des  Peuples  qui  ado- 
roient  Hercule  ;  ils  élifoient  leur 
Roi  ;  qui  devoit  être  vieux  ^  jufte  , 
débonnaire  &  fans  enfans  ;  s  il  ve- 
noit  à  en  avoir  dans  la  fuite  y  on  îc 
dépoffedoit  de  peur  qu'il  ne  tentât 
de  rendre  la  Couronne  héréditaire  y 
&  s'il  lui  arrivoit  de  commettre 
quelque  crime ,  on  le  condamnoit  à 
'la  mort  ;  mais  perfonne  n'ofant  met- 
tre la  main  fur  lui  y  on  faifoit  une 
chaiTe  y  où  l'on  le  livroit  à  la  fureur 
des  bêtes  fauvages  :  après  plufieurs 
Îîecles  les  Maures  y  ont  établi  des 
Rois  Mahometans  y  qui  prenoient  le 
titre  de  Sultans  des  Indes ,  &  qui 

I'^^avant  les  découvertes  des  Européens 
^Pvivoient  dans  une  fplendeur  pref- 
qu'incroyable  ;  jamais   ils  ne  for- 
toient  de  leur  Palais  que  portés  fur 
iin  trône  tout   brillant  tie  pierres 
Tome  L  E 
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précieufes,  accompagnés  d'une  garde 
de  trois  mille  hommes  vêtus  de  drap 
d'or  &  de  foye  ,  ôc  montés  fur  des 
Elephans  richement  caparaçonnés  ; 
vm  Officier  qui  marchoit  devant  le 
Roi  5  crioit  de  temps  en  temps  : 
Voici  le  Grand  Monarque ,  le  puif- 
fant  Se  redoutable  Sultan  des  Indes , 
dont  le  Palais  eil  couvert  de  cent 
jnille  rubis,  &  qui  poiTede  vingt 
înille  Couronnes  de  diamans.  Après 
qu'il  avoit  prononcé  ces  paroles  y  un 
autre  Officier ,  qui  et  oit  derrière  le 
Roi  y  crioit  à  fon  tour  :  Ce  grand 
Prince  n'eft  que  le  père  de  fon  peu- 
ple y  il  mourra  auffi-bien  que  fes  en- 
ïàns.  Foyex.  Don  Francifco  Lou^ 
fino  ,  Liv.  7.  Chaf.  4.  de  fes  Cu- 
mfités  Orientales.  Aujourd'hui  l'in- 
térieur de  cette  lile  eft  habité  par 
des  Maures  &  des  Idolâtres  ;  les 
HoUandois  en  occupent  prefque 
toutes  les  Places  maritimes  :  fon  air 
cil  pur  &  (es  campagnes  d'une  fer- 
tilité merveilleufe  y  c'eil  pourquoi 
les  Indiens  la  furnomment  Tenanz^i  y 
tnre  de  délices  ;  elle  produit  la  meil- 
leure canelle  du  monde  ;  beaucoup 
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d'or^beaucoup  de  pierreries  &  de  per- 
les^dont  la  pêche  fe  fait  dans  le  détroit 
qui  la  fepare  d'avec  la  terre  ferme. 

\_Trajan.']  Tout  le  monde  fçait  D 
après  la  leâure  de  Quinte-Curce  Se 
d'Arrien  de  Nicomedie  ,  qu  Alexan- 
dre fit  de  grands  exploits  dans  les 
Indes.  L'Empereur  Trajan  eut  def- 
fein  d'y  porter  la  guerre,  mais  il  en 
fut  détourné  par  d'autres  affaires  qui 
lui  furvinrent. 

.  !  [^Gama.J  Vafco  de  Gama  d'une  E 
des  plus  nobles  familles  de  Por- 
tugal y  c'eil  le  Héros  de  cet  Ou- 
vrage :  M.  de  Voltaire  l'appelle  mal- 
à-propos  Velafco  dans  fon  Eilai  fur 
le  Poème  Epique. 

\_SebaJîien.  ]  Il  étoit  fils  poilhume  F, 
de  Jean  y  Prince  de  Portugal ,  &  de 
Jeanne  d'Autriche  y  fille  de  l'Empe- 
reur Charles-Quint  ;  les  viftoires  Se 
les  grandeurs  que  Le  Camoëns  lui 
préfagGy  ne  lui  arrivèrent  pas  :  ja- 
mais Roi  ne  fut  plus  malheureux  , 
fon  courage  l'entraîna  dans  TAfFri- 
que  y  où  il  fut  défait  parles  Maures 
dans  la  bataille  d'Alcazer  ;  il  difpâ- 

I/ut  tout  à  coup  pendant  l'ardeur  du 
Eij 
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combat  y  &  Ton  dit  qu'il  y  fut  tué 
le  4  Août  1 578  ,  qui  étoit  la  vingt- 
cinquième  ^nnée  de  fon  âge.  Ce- 
pendant en  1598  on  vit  paroître 
dans  Venife  un  homme  qui  fe  van- 
toit  d'être  le  Roi  Sebaitien  :  il  lui 
reiTembloit  iï  parfaitement  ;  que  plu- 
iîeurs  Portugais  qui  fe  trouvoient 
dans  cette  Ville  ;,  le  reconnurent 
pour  leur  Prince.  Ayant  été  arrêté 
quelques  jours  après  &  conduit  au 
Sénat  j  qui  vouloit  approfondir  la 
vérité  y  il  rapporta  des  chofes  fe- 
crettesj  dont  les  AmhsLÎÎkdcurs  de 
Venife  s'étoient  entretenus  avec  lui 
dans  fon  Pafeis  ;  il  montra  fur  fon 
corps  des  fignes  &  des  marques  na- 
turelles que  pluiîeurs  perfonnes  vi- 
vantes connoiiToient  au  Roi  ,  dont 
il  prenoit  le  nom  :  toutes  ces  preu- 
ves embarrairoient  les  Efpagnols, 
qui  s'étoient  emparés  du  Portugal  ; 
ils  accuferent  cet  homme  d'impof- 
ture  &  de  folie ,  &  leur  crédit  le 
fit  chalTer  de  la  Republique  ;  com- 
sne  il  s'enfuyoit  y  il  tomba  entre 
leurs  mains ,  auilî-tôt  ils  le  conduiiî- 
rent  à  Naples  ^  oii  il  fervit  de  joiiei 
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à  la  populace  y  monté  fur  un  âne  56 
livré  aux  plus  cruelles  infultes  que 
ks  ennemis  purent  imaginer  :  enfin 
ils  renvoyèrent  en  Efpagne ,  où  ii 
finit  miferablement  fes  jours  dans 
une  prifon^fans  qu'on  pût  jamais  tirer 
de  fa  bouche  aucun  aveu  qui  jufti- 
fiât  les  perfécutions  dont  il  étoit  1^ 
viftime.  Les  infortunes  de  ce  Princii 
méritent  qu'on  le  plaigne^  fon  grand 
cœur  &  ÍQS  fentimens  vraiment  di- 
gnes d'une  ame  royale  méritent  quô 
la  pofterité  rende  hommage  à  fa 
mémoire. 

\^  Séjour  d^Amphitrite.']  C'eil-à-dire 
que  lesRois  dePortugal  ont  des  terreá 
qui  dépendent  d'eux  dans  toutes  les 
parties  du  monde,  &rien  n'eft  plus 
vrai.  Cette  penfée  eil  prife  de  Ruti- 
lius  Nemefien  ,  qui  a  dit  autrefois 
en  parlant  de  Rome  ; 

Volvituriffetîhiyqui  confpicit  omnia^VhcthuSi 
Atqut  tuis  êrtos  in  tua  c»ndit  Equos^ 

Phcbus  dans  la  vailc  carrière 
Ne  quitte  jamais  tes  Etats  ; 
?©ur  toi  fcul  il  répand  fa  brillante  lumicriÇ 
L       Pour  toi  fcul  il  ne  s'éteint  pai. 

Eiij 
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Ou  peut-être  l'Auteur  a-t'il  eu  de- 
vant les  yeux  ces  quatre  Vers  de 
Bucanan  ^  adreiTés  au  Roi  Dom 
Juan  troifiérae  ;  grand-pere  de  Dom 
Sebaílien. 

Jnque  tuis  Thœhus  regnts  orienfque  cadenfqui 
Vix  longum  feffo  conderet  axe  diem. 

Et  quiLcumque  vago  fe  circumvolvit  Olymfê 
Affulget  ratibus  fiamma  minifirA  mis. 

Xe  brillant  Dieu  du  jour  peut  à  peine  fuiïîrc 
Au  foin  de  viiiter  ton  redoutable  Empire  : 
Tu  règnes  fur  la  terre  &  fur  le  fein  des 

eaux, 
Et  lorfque  fous  les  Cieux  la  nuit  étend  ftil 
voile , 
Les  deux  Pôles  n'ont  point  d'étoile 

Qui  ne  ferve  de  guide  à  tes  heureux  vaif? 
féaux. 

H  f  Deux  Jjeux.  ]  Ces  deux  Ayeux 
du  Roi  Sebaftien  y  font  le  Roi  Dom 
Juan  troifiéme  ,  qui  fit  fleurir  la 
paix  dans  fes  Etats  ,  &  FEmpercur 
Charles- Quint ,  qui  a  paiTé  prefque 
toute  fa  vie  à  la  guerre. 
ï  {^Argonautes.']  On  fçait  commu- 
nément que  les  Argonautes  font  de» 


LusiADE.  Chant  I.  ^$ 
Héros  Grecs  y  qui  y  fous  la  conduite 
de  Jafon  y  allèrent  chercher  la  Toi^ 
fon  d'or  dans  la  Colchide;  mais 
beaucoup  de  gens  ne  fçavent  pas  les 
vérités  hiftoriques  de  ce  voyage  r 
quelques  Chymiiles  y  entr'autres  le 
Comte  de  Trevifan  &  TAuteur  du 
Roiîer^  prétendent  5  aprè^Suidas, 
que  cette  Toifon  précieufe  n'étoit 
autre  chofe  que  le  fecret  de  la  pierre 
philofophale  y  écrit  fur  )a  peau  d'ur 
bélier.  Cette  idée  peut  trouver  dei 
approbateurs  ;  mais  je  crois  quil 
vaut  mieux  embraiTer  le  fentiment 
de  vStrabon  ,  au  moins  paroît-il  plus 
naturel  :  Strabon  raconte  que  la 
Colchide  poiTedoit  a:utrefois  des  ri- 
cheiTcs  immenfes  ;  le  Phafe^  que 
nous  appelions  aujourd'hui  Faffo  , 
fleuve  qui  coule  dans  cette  Provin- 
ce 5  rouloit  en  ce  tems-là  dans  fes 
eaux  des  pailles  d'or  ;  pluiîeurs  four- 
ces  voiiînes  qui  defcendoient  du 
mont  Caucafe ,  joiiiiloient  de  la  mê- 
me prérogative  5  félon  le  rapport 
d'Appien  dans  le  Livre  de  la  Guerre 
de  Mithridate  :  A/ulti  fontes  è  Cau- 
cafo  fluentes  auri  ramenta  deferunt. 
E  iiij 
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rhryxus  enfeigna  aux  habitans  l'arf 
de  ramaiTer  cet  or  avec  des  peaux 
de  bélier  ,  qu'on  traînoit  dans  le 
fond  de  Feau.  Voilà  pourquoi  les 
Mythologues  difent  que  Phryxus 
rnena  dans  la  Colchide  un  bélier , 
dont  la  peau  étoit  d'or  :  Jafon  s'emr 
para  inmilement  des  grands  tréfors 
accumuWs  par  ce  moyen  y  Se  les 
Grecs  cachèrent  fon  larcin  fous  de 
brillantes  fiffions ,  fuivant  leur  cou- 
tume d'illuftrer  les  crimes  de  leurs 
compatriotes ,  lorfque  le  peuple  en 
tiroit  quelque  utilité. 

[  Protée,  ]  Zetzèsj  Liv.  44.  Chi- 
liade  2.  rapporte  que  Protée  étoit  fils 
de  Neptune  &  de  la  Nymphe  Phé- 
niife;  d'autres  lui  donnent  Thétis 
pour  raere  ;  la  Fable ,  qui  le  fait 
Berger  des  troupeaux  de  fon  père  > 
c'eft-à-dire  des  baleines  ,  des  veaux 
marins  &  d'autres  monilres  pareils  > 
lui  attribue  le  don  de  prophétie  & 
le  privilège  de  prendre  toutes  for- 
tes de  figures.  Selon  Hérodote  & 
Diodore  de  Sicile  ,  Protée  étoit  un 
Roi  d'Egypte ,  qui  vivoit  du  tems 
de  la  guerre  de  Îroye  ;  comme  il 
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changeoit  fans  ceiTe  d'ajuilemens ,  fe 
couvrant  tantôt  d^une  peau  de  Lion, 
tantôt  de  celle  d'un  Taureau  ou  d'ua 
Dragon  y  d'autres  fois  portant  en 
peinture  ou  en  broderie  des  ííam-^ 
v^c^  y  des  arbres  ,  des  fleurs  y  Sec* 
on  a  dit  que  c'étoit  autant  de  mé- 
tamorphofes  ;  &  parce  qu'il  étoit 
grand  Aftrologue  ,  on  a  fuppofê 
qu  il  prévoyoit  l'avenir  :  fa  qualité 
de  Berger  des  troupeaux  de  Nep- 
tune eft  fondée  fur  ce  qu'il  poife- 
doit  beaucoup  de  Places  maritimes  j. 
ou  bien  fur  ce  qu'il  entretenoit  de 
nombreux  troupeaux  dans  des  Parcs 
iîtués  au  bord  de  la  mer  ,  ou  en- 
fin fur  ce  qu'il  avoit  toujours  une 
flotte  redoutable,.  Lucien  dans  le 
Dialogue  de  la  Danfe  y  explique  tout 
autrement  k  Mythologie  de  Protée, 
voici  de  quelle  façon  il  en  parle  : 

me  paroît  que  ce  Protée/i  celebre  dans 
les  Fables  anciennes ,  fut  quelque  ex^ 
cellent  Comédien ,  ou  quelque  Dan* 
[eut ,  qui  par  fes  gefles  &  [es  mou- 
vemens  inittoit  le  courant  de  Veau  , 
U  vivacité  dç  U  fiámruc  y  U  férocité 
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du  Lion ,  l^impetuojîté  de  la  Panthère^ 
le  bruit  du  feuillage  des  arbres  ^  enfin 
tout  ce  qu^il  vûuloit.  Ce  fentiment 
de  Lucien  n'eft  qu'une  fimple  con- 
jefture ,  qui  ne  doit  pas  balancer 
1  autorité  des  deux  Hiftoriens  y  que 
nous  avons  cités  en  faveur  du  Pro- 
tée  Roi  d'Egypte. 
M  [  ^à  gouvernent  les  hommes.  J 
Les  Dieux  Payens  agiiTent  dans  cet 
Ouvrage 5  ils  en  font  tout  le  mer- 
veilleux :  cette  condiTÎte  a  livré 
TAuteur  aux  cenfures  d'une  infinité 
de  gens  qui  ne  Tentendoient  pas  y 
ou  qui  ne  fongeoient  point  aux  pri- 
vilèges^ dont  la  Poè'fie  héroïque 
peut  joiiir.  Les  dévots  ont  été  fcan- 
dalifés  de  rencontrer  les  noms  pro- 
fanes de  Jupiter  y  de  Mercure  ôc 
de  Venus  ,  &c.  dans  des  aftions 
où  le  vrai  Dieu  a  fignalé  fa  puiA 
fance  &  fa  bonté  pour  le  bonheur 
de  l'Europe ,  &  pour  la  converfion 
des  Orientaux  :  d'autres  moins  fcru- 
puleux  y  mais  auffi  peu  éclairés  y  ont 

Î'ugé  que  le  merveilleux  puifé  dans 
es  fources  de  la  Fable ,  n'eil  pro- 
pre ni  à  nous  frapper  d'admiration, 
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ni  à  nous  interefler  ,  maintenant 
que  nous  en  connoiiTons  le  faux. 
C'eil-là  Tun  des  principaux  points 
fur  lefquels  M.  de  Voltaire  fonde 
la  critique  qu'il  fait  du  Camoëns\ 
dans  fon  Livre  intitulé  Bffai  fur  le 
Poème  Epique.  Je  vais  tâcher  de 
juilifîer  mon  Auteur  ,  en  prouvant 
contre  les  uns  que  Temploi  des  Di- 
vinités Payennes  n'eft  point  crimi- 
nel 5  &  contre  les  autres ,  qu'il  n'a 
rien  de  ridicule ,  rien  qui  nuife  à 
rinterêt  que  TEpopée  demande. 

1^.  Les  nom's^par  eux~mêmes/ont 
indifFerens  y  leur  qualité  fuit  tou- 
jours celle  de  la  chofe  qu'ils  ex- 
priment j  ainiî  le  nom  de  la  mort 
nous  épouvante,  parce  qu'il  nous 
défigne  le  moment  fatal  que  nous^ 
craignons,  au  lieu  que  s'il  nous  of* 
froit  une  idée  agréable ,  il  flatteroit 
notre  oreille;  rien  ne  nous  empê- 
cheroit  de  redouter  la  vie ,  &  de 
fouhaiter  la  mort ,  fi  Tune  &  l'au- 
tre faifoient  un  troc  de  leur  fignifi- 
cation.  Ceci  pofé,  voyons  ce  que- 
lignifient  les  noms  de  Jupiter ,  de 
Merçuxc  ^  &ç»  çonfgltons  les  An^, 
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ciens  fur  cet  article  ,  ils  doivent  e^ 
être  juges  plutôt  que  nous  ;  jamais 
la  Théologie  payenne  n'a  reconnu 
qu'un  Dieu  tout-puiiTant  >  tout  par- 
fait^ Créateur  du  monde  &  fuprê- 
me  arbitre  de  la  nature;  les  Grecs 
Tappelloient  Zeus  ,  les  Egyptiens 
Serapis  ^  les  Mages  Oromafis^,  Se 
les  Latins  Jupiter  :  enfuite  ils  ont 
inventé  differens  noms  pour  expri- 
mer en  particulier  les  attributs  de 
cet  Eftre  fouverain  j  Jupiter  étoit 
Mars  5  lorfqu'il  décidoit  du  foit 
des  batailles  ;  il  étoit  Neptune  ,  lorA 
qu'il  appaifoit  ou  foulevoit  les  flots; 
&  Cerès,  lorfqu'il  rendoit  la  terre 
féconde  :  le  fçavant  Père  Thomaf- 
:fin  fournit  des  preuves  indubitables 
de  cette  vérité  dans  fon  Livre  de  la 
manière  d'étudier  les  Poetes ,  Part-. 
2.  Liv.  2.  Chap.  I.  2.  3.  &  4.  & 
Part.  3.  Liv.  I.  Chap.  1.2.  &  3^ 
où  il  cite  les  Peres  de  l'Eglife  & 
les  Auteurs  Pàyens.  De-là-  je  con- 
clus qu'un  Poète  peut  fans  crim« 
faire  intervenir  Jupiter  &  les  autres 
Divinités  de  la  Fable  dans  un  Ou- 
vrage dont  le  fujet  întcreiTe  la  Re^i 
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ligion  Chrétienne ,  puifque  dans  le 
fond  Jupiter  eft  le  vrai  Dieu  des 
Chrétiens  ^  &  que  Diane  ,  Junon  , 
Minerve  ,  &c.  font  (zs  attributs; 
Je  pourrois  ,  en  parlant  Iroquois  , 
me  fervir  d'un  terme  Iroquois  pour 
exprimer  Dieu  ;  je  puis  auflî^  en  par- 
lant .poétiquement  ,  me  fervir  des 
termes  qui  compofent  le  capital  du 
langage  poétique  ,  &  Ton  n'ignore 
pas  que  ce  langage  feroit  quelque- 
fois bien  nû  fans  la  parure  que  lui 
•prêtent  les  Roms  fabuleux. 

2^.  ^t.^  noms  de  Jupiter  ^  de 
Mars  j  &c.  ne  peuvent  paiTer  pour 
ridicules  dans  un  Ouvrage  moder- 
ne j  qu'autant  qu'on  fuppoferoit  que 
l'Auteur  les  auroit  employés  dans 
une  fignification  ridicule  ;  comme  fi 
par  exemple ,  au  lieu  d'un  Jupiter 
invifible  ^  tout-puiiTant ,  éternel ,  & 
-^•evétu  des  autres  perfeftions  de  la 
'yraye  Divinité  ^  il  ne  nous  oflroit 
que  les  hommes,  à  qui*la  flatterie 
I '«donna  jadis  ce  glorieux  furnom  : 
i^pour  lors  la  critique  leroit  juite  ; 
Tnais  puifque  félon  le  TaiTe  ,  qui 
i:ertainement  devoit  sy  connoître  ^ 
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Fallégorie  efl  Tame  de  TEpopéc  V 
il  faut  entrer  dans  Fefprit  de  l'Au- 
teur y  il  feut  s'incorporer  ^  pour  ainiî 
dire  y  avec  lui ,  afin  de  pénétrer  le 
iens  myfterieux  que  fes  paroles  ren- 
ferment ;  par  ce  moyen  on  aura  fou- 
vent  Tavantao-e  de  découvrir  des 
beautés  qu'on  n'attendoit  pas  ;  par 
ce  moyen  les  Gens  d'étude  ont  tou- 

Î'ours  trouvé  dans  Homère  dequoi 
'admirer  y  pendant  que  les  igno- 
rans  ^  qui  ne  s'attachoient  qu'à  la 
lettre^  l'ont  regardé  avec  mépris. 
Si  le  merveilleux  tiré  de  la  Théolo- 
gie payenne  n'eil  point  ridicule  dans 
un  Ouvrage  nouveau  y  rien  ne  l'em- 
pêche d'exciter  l'admiration  &  d'in- 
tereiTer  le  Lefteur  ;  quelques-uns  dç 
ceux  qui  ont  couru  dans  la  carrière 
du  Poème  Epique  depuis  Homère  & 
Virgile^  fe  font  promenés  du  Ciel  aux 
Enfers,  &  des  Enfers  au  Ciel ,  faifant 
agir  fans  relâche  le  vrai  Dieu,  les  An- 
ges &  les  Démons.  Qu'en  eil-il  arrivé? 
Le  profond  refpeft  que  nous  avons 
pour  notre  Religion  ,  n'a  pas  vu 
avec  plaiiîr  que  les  Poètes  la  trai- 
taílent  iî  familièrement  i  d'ailleurs  ^ 
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Tauguile  fimplicité  des  noms  de 
Jefus-Chriil  &  de  S.  Michel  ne 
foutient  pas  aiTez  l'harmonie  du 
Vers  ;  d'autres  fe  font  avifés  de 
perfonnifier  les  vertus ,  les  vices ,  les 
paillons ,  &  pluiîeurs  autres  chofes 
îemblables  ,  ils  en  ont  fait  autant 
de  Divinités.  J'avoue  que  cette  con- 
duite eil  bonne  ;  mais  en  même 
tems  je  dis  qu'elle  autorife  celle  du 
Camoëns  ;  car  iî  l'on  permet  à  Boi- 
leau  d'introduire  dans  fon  Lutrin  la 
chicane  Se  la  volupté  y  qui  font  des 
DéeiTes  nouvelles  ;  je  ne  comprends 
pas  pourquoi  Ton  défendroitfau  Ca- 
moëns d'employer  dans  la  Luiîade 
les  noms  de  Phœbus  &  de  Thétis  , 
que  le  Parnaife  connoît  déjà.  L'al- 
légorie efl:  égale  des  deux  côtés  , 
elle  doit  donc  fervir  de  paifeport 
au  Poëte  du  Tage^  auilî-bicn  qu'à 
celui  de  la  Seine.  Il  feudroit  une 
longue  DiiTertation  pour  approfon- 
dir ce  fujet  ^  les  bornes  que  je  dois 
me  prefcrire  arrêtent  ma  plume  y  Se 
je  finis ,  en  priant  le  Leéteur  de  fui- 
vre  attentivement  l'allégorie  du  Ca- 
que je  tâcherai   d'expli-' 
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quer  fans  faire  violence  au  texte» 

N  [  Et  ieur  dît  d'une  votx  tonnante.  J 
Jupiter  reprefente  Dieu  le  Père.  La 
défcription  pompeufe  que  TAufeeur 
en  fait  ne  permet  pas  d'en  douter: 
comme  il  a  pris  foin  de  donner  de 
tem&en  tems  quelques  coups  de  pin- 
ceau plus  marqués  les  uns  que  les  au- 
tres ,  afin  qu'on  pût  entrevoir  les  vé- 
rités cachées  fous  ks  emblèmes  poë- 
tiquesj-je  ne  crains  pas  qu'on  m'accufç 
de  lui  prêter  des  idées  qui  lui  fuient 
étrangères  ;  fon  Jupiter  eft  paré  des 
plus  beaux  traits  que  TEcriture  em- 
ployé pour  nous  tracer  l'image  de  la 
Majefté  Divine  ;  Se  lorfqu'il  parle  , 
c'eil  d^in^e  voix  tonnante^  d'une  voix 
quiinfpirela  terreur  &  le  refpeft.  Job 
dit  dans  le  Chap.  37.  Tonabit  voce 
ntdgnmdinis  fud  ,  tonabit  Deus  in  voce 
fuâ  miubiUter. 

O  [  Bacchus.  ]  Bacchus  joiie  dans 
tout  le^Poëme  le  rolledu  Démon, 
qui  s'oppofe  au  voyage  des  Por- 
tugais >  prévoyant  que  leur  ar- 
rivée dans  les  Indes  lui  fera  fu*?- 
nefte ,  &  qu'ils  détruiront  le  culte 
que  h$  Orientaux  lui  rendent.  On 

trouvera 
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trouvera  peut-être  mauvais  que  le 
Démon  paroiiTe  dans  une  aiTemblée 
des  Dieux;,Le  Camoëns  n'a  pourtant 
fait  en  cela  que  fuivrc  l'exemple  de 
rEcriture,  comme  on  le  voit  dans 
ces  paroles  du  premier  Chapitre  de 
Job.  ^^âdam  autem  die  cum  venif- 
fent  ,  &c.  Un  jour  que  les  cnfuns  da 
Seigneur  s^étoient  affemùlé)  devant  fon 
Trône,  Satan  y  vînt  aujfi^  &c.  Au 
refte ,  iî  l'on  demande  pourquoi  Le 
Camoëns  préfère  Bacchus  à  toutes 
les  autres  Divinités  de  la  Fable 
pour  reprefenter  le  Démon  ^  je  ré- 
ponds que  plulîeurs  raifons  de  con- 
venance l'y  ont  obligé,  &  que 
cette  fîélion  n'efl:  pas  le  fruit  d'un 
vain  caprice.  L'idée  de  Bacchus 
fympathife  beaucoup  avec  celle  du 
Démon  ;  le  Démon  obfcurcit  les 
lumières  de  l'ame  en  la  féduifant 
par  les  attraits  du  plaifir,  Bacchus 
en  fait  autant  par  la  douceur  du 
vin  3  l'yvreiTe  de  l'un  &  de  l'autre 
mènent  droit  au  crime.  On  peignoit 
Bacchus  avec  des  cornes,  nous  ea- 
peignons  auiïî  fur  la  tête  du  Dé- 
mon. Le  Démon  fut  créé  dans  le 
Tome  I.  F 
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Ciel  y  dont  les  fpheres  fortirent  du 
néant  aux  fons  de  la  voix  du  Créa- 
teur. Bacchus  naquit  dansThebes, 
dont  les  murailles  s'élevèrent  d'el- 
les-ipêmes  aux  accords  de  la  lyre 
d'Amphion.  Enfin  y  je  ne  dois  pas 
taire  qu'Orphée  ,  S.  Clément  d'A- 
lexandrie y  Se  plufieurs  Mytholo- 
gues anciens  ont  aiTuré  que  Bacchi^ 
étoit  le  Dieu  des  Enfers. 

[  Nyfe.  ]  Ancienne  Ville  des  In- 
des y  confacrée  à  Bacchus,  Elle  étoit 
lîtuée  auprès  du  mont  Meros  ^  dont 
les  habitans  adoroient  Jupiter.  Com- 
me le  Bacchus  des  Arabes  fut  élevé 
dans  une  caverne  de  cette  monta- 
gne y  dont  le  nom  fignifie  Cuijfe 
en  Grec  y  les  Fables  ont  pris  de  là 
Toccafion  de  dire  qu'il  avoit  été 
renfermé  dans  la  cuiiTe  de  Jupiter. 
Nyfe  ne  fubfiftoit  certainement  pas 
lorfque  les  Portugais  ont  décou- 
vert les  Indes  ,  ainii  l'expreflîon  du 
Camoëns  ne  doit  s'entendre  que  des 
lieux  où  cette  Ville  étoit  autre-' 
fois. 

[  fremis.  ]  Venus  reprefente  la 
Religion   Chrétienne  qui    protege 
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les  voyageurs  Portugais  y  parce 
qu  elle  prévoit  les  grands  avanta-^ 
ges  que  TEglife  doit  tirer  de  la 
converiîon  des  Indiens.  Une  foule 
de  Critiques  s''efl:  élevée  contre  le 
Camoëns  dans  cet  endroit-ci  ;  les 
Efpagnols  y  les  Italiens  y  &  les  Por- 
tugais mêmes  fe  font  écriés  qu^il 
cffenfoit  la  Religion  y  en  lui  prêtant 
un  nom  fi  diffamé  ;  mais  cette  cen- 
fure  eft  la  fille  de  Tignorance  &  de 
la  précipitation  d'efprit  ,  qui  ne 
manque  jamais  d'enfanter  de  fauflTeâ 
décifions,  Platon  dans  fon  Banquet 
diftingue  deux  Venus  y  Tune  ter- 
reilre  &  lafcive  y  l'autre  celeile  & 
pure  :  c'eil  de  celle-ci  que  TAu- 
teur  parle  y  il  le  montre  aflfez  dans 
la  fuite  de  fon  Ouvrage  y  &  l'on 
aura  lieu  de  s'étonner  qu'il  fe  foit 
trouvé  des  gens  qui  ayent  pris  le 
change  fur  cet  article.  La  diftinc- 
tion  des  deux  Venus  n'eft  pas  le 
fruit  de  l'imagination  de  Platon. 
Paufanias  ,  Hefichius  ,  &  plufieur* 
autres  Ecrivains  celebres  ^  rappor- 
tent que  Venus-Uranie  avoit  des 
Templeá  fomptueux  dans  l'Ifle  de 

F  ii 
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Chypre ,  dans  Athènes  &  chez  les 
Phéniciens;  on  lapeignoit  armée  de 
pied  en  cap,elle  n'avoit  que  des  Vier- 
ges pour  PrêtreiTes ,  &  les  hom- 
mes n'entroient  jamais  dans  fon  San- 
iluaire.  Xenophon  ajoute  qu'elle 
préfidoit  à  Tamour  de  la  SageiTe  & 
des  vertus ,  q^i  font  les  délices  da 
Tame  ^  pendant  que  la  Venus  po- 
pulaire préfidoit  aux  plaifirs  du 
corps.  Voici  une  excellente  defcrip- 
tion  de  la  Venus  celeile  y  je  la  tire 
des  fécondes  Stances  de  Guillaume 
JVlartelli. 

Quefia  e  vagit  de  T>io  Ventre  hell'i^ 
\     Vie  in  fi  al  Sole  ^efepm  ogni  sltra  efielîa 
S^ejia  e  quella  beata ,  a  eut  s'inchin^ 
JÍ  cm  fi  volge  defiando  amore  , 
Chiamata  cui  àel  Ctel  rara  e  divina 
Belta  che  vien  tra  noi  fer  noftro  honere  ^ 
Ter  far  le  menti  debando  al  Cielo 
Obliar  eV  altrui  col  frofto  velo, 

JPJais  brillante  cent  fais  que  le  flambeau  dtf 
jour , 
Cette  Venus  divine  &  pure 
ÎSÎ'a  pour  objet  de  Ton  araout 
(^uc  k  maître  dç  la  naturÇî- 
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Il  répond  à  Tes  feux  par  un  feu  mutuel  ; 
Leur  augufte  union  ,  leurs  liens  adorables 
Sont  de  notre  bonheur  les  fources  favorar 

rabies  : 
Pour  plaire  à  Ton  Epoux  Venus  defccnd 

du  Ciel , 
Elle  vient  allumer  dans  le  fond  de  notri! 

ame 
Une  innocente  ardeur ,  une  pieufe  flamme,' 
Qui  méprife  des  fens  les  coupables  plaiiîrs. 
Et  vers  T Olympe  feul  élevé  nos  deiîrs. 

Peut-on  croire  que  cette  Venus  iî- 
pure  &  fi  belle  deshonore  la  Reli- 
gion y  ou  plutôt  ne  doit-on  pas 
croire  qu  elle  eft  Tame  de  la  Reli- 
gion j  d'où  il  s'enfuivra  que  Tallé- 
gorie  du  Camoëns  eft  auffi  fage  que 
noble  ? 

[  Des  Parques.  ]  Dès  ce  lieu  -  ci  R 
TAuteur  montre  qu'il  n'a  pour  ob-^ 
jet  que  la  Venus  celefte  y  c'efl:  dans 
cet  unique  delTein  qu'il  établit  une 
intelligence  entr'elle  &  les  Parques». 
La  Venus  popijaire  les  regarde 
comme  ks  plus  grandes  ennemies  , 
parce  que  leur  pouvoir  ruine  les 
plaifirs  qu'elle  aime  ,  &  moiiTonne: 
çn  peu.  de  tcmp3  les  fleurs  de  U  beauté 
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du  corps  5  qui  font  toute  fa  richelTe  ; 
Fautre  Venus  chériiToit  les  Parques, 
ôc  même  Paufanias  rapporte  qu'elle 
paiToit  pour  leur  fœur  aînée  y  fui- 
vant  une  infcription  qu'on  lifoit 
dans  le  Temple  que  les  Athéniens 
lui  confacrerent. 

[  Des  amis  qui  le  favotifent.  3 
Suivant  Fallégorie  ,  ceux  qui  fou- 
tenoient  le  fentiment  de  Bacchus 
étoient  d'autres  Démons  qui  lui 
reilèmbloient. 

[  Mars.  ]  Mars  reprefente  Jefus- 
Chrift.  L'allufion  de  l'un  &  de  l'au- 
tre efi:  aiTez  naturelle  :  Jefus-Chriil 
a  verfé  fon  fang  ^  il  a  combattu 
pour  nous  ,  &  fa  bonté  n'^ous  a  four- 
ni des  armes  pour  combattre  le  vice; 
nous  pouvons  fans  crime  l'appeller 
le  Dieu  de  la  guerre  y  fur-tout  après 
la  peinture  qu'en  a  faite  S.  Jean 
dans  le  Chap.  2.  de  l'Apocalypfe, 
où  il  dit  :  P'^ox  illîus  tamquam  vox 
éiquanim  inultarum  ,  &  babebat  in 
dexterâ  ftiâ  fiellas  feptem  ^  &  de  ore 
ejus  gladius  atraque  farte  acutus  exi- 
lât. Ces  traits  ne  conviennent  pas 
mal  à  un  guerrier.  Quant  à  ce  que 
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le  Camoëns  ajoute  de  Tancien  amour 
de  Mars  pour  Venus  y  il  faut  Ten-» 
tendre  de  Tamour  de  Jefus-Chriil 
pour  TEglife. 

[  Mercure.  ]  Après  tout  ce  que  V 
îîous  venons  de  dire,  on  n'aura  pas 
de  peine  à  comprendre  que  Mer- 
cure reprefente  ici  les  Anges  y  qui 
font  les  meiTagers  de  Dieu  dans  no- 
tre Religion  j  comme  il  étoit  celui  de 
Jupiter  dans  celle  des  Payens.  L^'al- 
iégorie  cadre  d'autant  mieux ,  qu'il 
paroît  que  les  anciens  Mythologues 
dreiTerent  leur  Mercure  fur  le  mo- 
dele des  Anges  j  dont  ils  avoient 
puifé  laconnoiiTancedansles  Livres 
de  Moïfe  :  Heiîode  5  Orphée ,  Pla- 
ton &  mille  autres  qui  font  venus 
enfuite ,  ne  nous  permettent  pas  d'en 
douter. 

[  Madagafcar  ]  lile  fameufe  dans  X 
l'Océan  Ethiopique ,  elle  a  plus  de 
500  lieues  de  circonférence  ;  fort 
nom  de  Madagafcar  iîgnifie  dans  la 
kngue  du  Pays  IJle  de  U  Lune,  Les 
anciens  Géographes  l'appellerent 
MenuîhUs ,  &  Pline  Cerna  JEthio^ 
pça  j  aujourd'hui  les  Portugais  lui 
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donnent  le  nom  de  S,  Laurent  i 
parce  qu'ils  la  découvrirent  le  jour 
de  fa  Fête.  Elle  eil  fort  fertile  y  les 
Peuples  en  font  moitié  Maures  , 
moitié  Payens. 

[  Tïphée.  ]  C'étoit ,  félon  la  Fai- 
ble y  un  des  Géans  qui  firent  la 
guerre  aux  Dieux.  Un  jour  il  ren- 
contra Venus  &  Gupidon  fur  le 
bord  de  lŒuphrate ,  &  comme  il 
étoit  prêt  à  les  infulter ,  ils  fe  me- 
tamorphoferent  en  poiiTons ,  &  s'é- 
tant  jettes  dans  Teau  ils  évitèrent  le 
péril  qui  les  menaçoit  :  en  mémoire 
de  cette  avanture  y  ils  mirent  au 
nombre  des  iignes  celeftes  deux  des 
poiiFons  dont  ils  avoient  emprunté 
la  forme.  La  vérité  hiftorique  eil 
que  la  Reine  Semiramis  y  qui  par 
la  flatterie!  de  (es  fujets  &  par  l'igno- 
rance des  autres  Nations  a  été  fou- 
vent  confondue  avec  Venus-,  prit 
une  fois  auprès  de  Babylone  deux 
de  ces  poiiTons  ailés  dont  parle 
Pline  dans  fon  neuvième  Livre^ 
Chap.  58.  ils  venoient  paître  dans 
la  Campagne  y  &  lorfqu'ils  enten- 
Soient  quelque  bruit  ^  ils  s'envo- 

loient 
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k)ient  promptement  dans  le  Fleuve. 
Semiramis  en  attrapa  deux ,  &  les 
porta  dans  fon  Palais  y  axi  elle  avoit 
foJn  de  les  nourrir.  Voilà  d'où,  eil 
venue  la  Fable  qui  les  a  placés  dans . 
le  Ciel  ;  le«  Aftronomes  &  les  Poe- 
tes Tont  adoptée  y  comme  on  h 
peut  voir  dans  le  deuxième  Livre 
des  Faites  d'Ovide.  On  ne  trouve 
plus  aujourd'hui  de  ces  poiiTons  le 
long  des  rives  de  TEuphrate  ;  mais 
ce  n'eil  pas  une  raifon  pour  dire 
qu'il  n'y  en  a  point  eu  ancienne- 
ment y  ils  peuvent  s'être  retirés  dans 
quelqu'autre  climat  ■'  les  Natura- 
Uftes  rapportent  mille  exemples  de 
pareils  changemens.  Macrobe  dans 
fes  Sat.  Liv.  i.  Chap.  21.  donne 
à  cette  Conftellation  une  origine 
plus  naturelle.  In  ultimo  ordine  Zo- 
diaci  Pifces  locatif  quos  confecravit 
Soli  non  aliqua  fiãio  ,  fed  ofientatia 
jLotenÚA  Jyderis  j  à  quo  vita  non  fo- 
lum  aënts  terrenifque  animalibus  da- 
ÎUY ,  fed  illis  quoque  quorum  conver" 
fatio  a^;uismerfa  è  confpeãn  SoUs  pro^ 
cul  'CXuUt  :  tanta  eft  vis  Solis  ,  ut 
jibflYufa  quoque  penetrando  vivificet^ 
Tome  L  G 
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On  A  plaie  lespQîffons  dans  le  dernier 
Wang  du  Zodiaque ,  ce  tieft  pas  l'efprit 
de  la  fiãion  qui  les  a  .confacrés\  an 
Sokil  ,  les  Philofopbes  ont  voulu  ié- 
Jîgner  par  là  V extrême  puiffanct  de  cet 
A  fixe  ,  qui  pénètre  jufqu\aux  cbojes  les 
flus  éloignées  de  lui ,  (ir  ^ui  vivifie 
mon- feulement  les  animaux  de  Pair  & 
de  la  terre ,  mais  encore  ceux  que  les 
faux  lui  cax:hent^  L'avis  de  ce  fça- 
vant  homme  paroît  préférable  à  tout 
ce  que  les  autres  ont  dit  fur  ce  fujct* 
i  [  ^u*tl  brûla  des  feux  de  fon  Père.  J 
Cettej  périphrafe  s'accorde  avec  la 
Fable  y  &  voilà  d'où  les  Poètes  ont 
dit  que  provenoit  la  noirceur  des 
AhyíCms  ôc  de  plulîeurs  autres  Peu- 
ples qui  font  fous  la  ligne  y  ou  qui 
en  approchent.  Comme  je  me  fuis 
propoie  d'éclaircir  les  points  de  My- 
thologie qui  renfermeroient  quelque 
difficulté  ^  je  ne  paiTerai  pcrint  cet 
endroit  ultís  dire  un  mot  fur  Phaë- 
|on  ;  tout  le  monde  fçait  fon  im* 
prudence  &  fa  chute  ;  on  fçait 
qu'ayant  voulu  mener  le  char  du 
Soleil  pour  confondre  Epaphus  ^ 
qui  lui  reprochoit  que  fa  naiflance- 
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«toit  équivoque  y  il  s'écarta    de  la 
route  qu'il  devoit  fuivre  ;  rexceiïïve 
chaleur  qu'il  répandoit  menaçoit  la 
terre   d'un  embrafement  univerfel  j 
Jupiter  y  mit  ordre  en  le  foudroyant. 
Ce  jeune  malheureux  tomba    dans 
le  Pô  ,  fcs  fœurs  furent  changées 
en   peupliers  ^  leurs  larmes  en  am- 
bre, &   fon  ami  Cygnus  Roi  des 
Liguriens  en  cigne.  Voilà  en    peii 
de  mots   ce   qu'Ovide  raconte  de 
Phaëton  dans  le  deuxième  Liv.  des 
Metamorphofes ,   &  après  lui  Zet- 
zès  y    Theodontius    ôc    Boccace. 
"Quelques    autres    Ecrivains  y    tels 
qu'Helîode  &  Paufanias  y  font  Phaë- 
ton  fils  de  Cephalc  &  de  l'Aurore. 
Les  Sçavans  expliquent  cette  Fable 
allégoriquement  ou  hiiloriquement. 
Si  l'on  la  prend  pour  une  fimple  al- 
légorie y  il   faudra  dire   que  cette 
avanture  n'eil  qu'une  grande  féche- 
reilè,  qui  défola  prefque  tout  lu- 
ni  vers  l'an    de  la   Création  2^^0. 
L'étymologie    confirme   ce    fenti- 
ment  ;  car  Phaè'ton  n'eil  qu'un  par* 
ticipe  du  verbe  *aÊÍíiv ,  qvri  fignifie 
bîuier*  Quant  à  ce    qu'on  ajoute^ 

Gij 
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qu  il  fut  précipité  dans  le  JPô  y  c'ell 
tin  emblème  qui  exprime  les  pluy  es 
abondantes  &  les  débordemeias  des 
fleuves  y  fuite  immanquable  des  gran- 
des chaleurs  de  FEté.  I^e  tonnerre 
qui  accompagna  ce  changement  de 
temps  5  donna  lieu  de   feindre  que 
^Îhaëton  avoit  été  frappé  d'un  coup 
de  foudre  5  fes  fceurs  font  les  dou- 
ces chaleurs  du  Soleil  ^  qui,  avec 
le  Jecours  de  l'eau  ;,  répandirent  fur 
la  terre   une    heureufe   fécondité^ 
d'où  Î'on  prit  fujet  de  les  métamor- 
phofer  en  peupliers,  parce  que  cet 
arbre  demande   un  terrain  humide 
&  une  chaleur  modérée  ;  Tambre  , 
qui  provint  de  leui's  larmes ,  eft  une 
telle   image   des   riches  moiïfons, 
qui  l'année  fuivante  comblèrent  le^ 
vœux  du  Laboureur  :  enfin  le  cignç 
qui  chantoit  fur  les  bords  du  Pô  , 
inarque  les  chanfons  ôç  la  joye  des 
haÍDÍtans  de  la  campagne.    Quelque 
brillante  que  foit  cette  allégorie ,  je 
croi  qu'il  vaut  encore  mieux  rappor- 
ter l'avanturedePhaeton  à  rHiftoirCp 
Phaëton  jeune  Prince  Lybien  ,  cou- 
rageux &  entreprenant,  monta  fur 
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íríer  avec  une  trcupe  de  Ces  corn-; 
patriotes  pour  chercher  fortune  ;  il 
débarqua  en  Ëpii'e  ,  où  il  fut  le  pre-» 
mier  Roi  de  la  Thefprotide.  Com-^ 
rfie  il  était  fçavant  Aftrologue,  orf 
lui  donna  le  titre  de  fils  du  Soleil^ 
peut-être  même  qu'il  le  prit  de  foîi 
propre  mouvement  &  par  vanité.  Il 
paiTa  en  Italie  pour  y  voir  CygnuS 
ion  ami  intime.  Un  jour'  des  piiiST 
ardens  de  TEté- ,  qu  il  fe  promenoii 
fur  les  rivages  du  Pô  >  lès  chevaux 
de  fon  char  effrayés    par  un  coup 
de  tonnerre,  prirent  le  mords  auit 
dents  &  fe  jetterent  dans  le  flcuVe^ 
où  il  périt  avec  eux  :  fes  fœurs  ert 
curent  tant  de  chagrirl ,  qu'à  force 
de  pleurer  elles  devinrent  toutes  iîù-* 
pides.  Cygnus^qui  étoit  Poëte,  fit  dô 
beaux  Vers  à  fa  louange.  Voila  fuf 
quoi  les  Fables  ont  fondé  l'édifice  dô 
leurs  inventions.  Vojet^  Plut  arque  dam 
Pyrrhus^  Zefuès,  L'ru.  137.  Léonce  dé 
Thefjalon'iqtte  ,   L'tv.  5.  &  Paul   de 
Petout^e  y  Liv.  y* 

[  Le  fameux  defcefidant  d'' Abraham.'] 
On  entend  aifément  que  T Auteur 
p^le  de  Mahomet.  On  n'ell  pas  bien 

Giij 
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ç  accord  du  tems  de  fa  naiiTance  5 
l'opinion   la   plus   reçue  chez  les 
Orientaux^  c'eil  qu'il  vint  au  mona- 
de 1- an  590  dans  un  petit  village  d' A-^ 
rabie^  nommé  Itrarip.  Son  père  s'ap-» 
jpelloitAbdala  &  famereEmine^tous 
deux  de  baiTe  extradion  y  quoiqu'eîi 
PuiiTent  direfesSeâateurs^qui  lui  ont 
fait  une  généalogie  depuis  Adam. 
*?       [  Lã  Ç9f}^^nce   du  Gouverneur,  J 
Ceci  5  de  même  que  glufieurs  au- 
tres endroits  du  Camoëns ,  eit  imité 
de  Virgile  dans  le  feptiéme  Livre 
de  PEneïde  y  où  Aleâon  fe  meta- 
morphofe  en  vieille  pour  un  deiTein^ 
approchant  celui  de  Bacchus. 
tAleão  urvatn  faciem  ^furidi^  memhr/^ 
luxait ,  in  VHÎtus  fefe  transformât  Aniles^  f^ci 

Ronfard ,  qui  écriyoit  dans  le  même 
tems  que  Le  Camoëns^  a  profité  auflî 
de  cet  endroit  dans  le  premier  Livre 
de  fa  Franciade,où  il  introduit  Mars 
qui  defcend  du  Ciel  fous  la  figurei 
d'un  vieillard  pour  parler  à  Francus-. 
Puis  comme  un  trait  roidement  s'élança 
Dedans  Buthrote ,  où  fa  forme  laifla. 
Et  prit  le  corps ,  Tallure  &  le  vifage 
P'wn  \kH  Trpy en  aux  afi^w  très-fagc*^ 
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[  Dt  tout  ce  qu'ils  trouvent  fous  d 
leurs  mains^^  C'eft  le  furor  arma^ 
miniftrat  de  Virgile.  Le  Gommen-» 
tateur  Ei^agnol  rapporte  à  €e  fujet 
un  trait  de  fureur  bien  étrange  ôc 
Bien  terrible.  Il  dit  qu'un  Soldat 
Portuguais  fe  trouvant  environné 
d'Ennemis  au  fiége  de  Diu  dans 
tes  Indes  ,  &  n'ayant  plus  dêquoî 
charger  fon  moufquet  s'arracha  une' 
dent  5  dont  il  fe  fervit  en  guife  de 
balle.  Le  fait  paroît  aiTez  peu  vrai- 
femblable. 

[  Dont  Sin^n  fe  fervit  autrefois»  3  JD^ 
Pour  peu  qu'on  ait  lu  l'Eneïde  y 
on  n'ignore  pas  que  Sinon  fut  un 
Grec  des  plus  rufés  ^  il  engagea 
les  Troyens  à  faire  entrer  lé  che-* 
val  de  bois  dans  leur  Ville,  &  par 
cette  fourberie  il  fut  caufe  de  leur 
ruine.  Le  Poëme  fauífemcnt  attri- 
bué à  Darès  Phrygien  ,  dit  que* 
Sinon  fut  envoyé  de  nuit  par  les 
Grecs  dans  cette  malheureufe  Ville 
en  qualité  d' AmbaiTadeur  vers  Enée^ 
Antenor  &  Polydamas ,  qui  vendi» 
rent  leur  Patrie  à  l'ennemu 

Giij 
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Tradiiur  Inííchio  legAÙ  cura  Simni 
Fromijfts  m  dmdafides  ?  petit  ille  fenutit'  \ 
JliAcoSy  dubiõfqHe  Anchifâ  tefte  timorés 

Tandit  ,  ^  aceep^t  jurante  Antenen 
faãum» 
£  [  Eloignent  les  Portugais  du  fen-^ 
tier  de  la  wor/.]  L'Auteur  fait  inr- 
tervenir  ici  le  fecours  de  Venus  , 
afin  de  prêter  à  la  vérité  les  embel- 
liiTemens  de  la  fiftion.  II  eil  certain 
que  la  flotte  étoit .  perdue  iî  le  Pi- 
lote Maure  Teût  conduite  à  Qui-? 
loa  ^,  parce  que  les  habitans  de 
cette  lile  étoient  en  grand  nombre 
&  bien  armés  ;  mais  il  s'éleva  tout- 
à-coup  un  vent  &  un  courant  d'eau 
qui  repouiToicnt  les  navires  de  telle 
forte  y  qu'il  leur  étoit  impoffible 
d'avancer  vers  ce  rivage  fi  dange- 
reux. Lorfque  les  Portugais  ;  re- 
connurent la  méchanceté  de  leur 
guide  y  ils  regardèrent  comme  un 
miracle  la  façon  dont  ils  en  avoient 
été  garantis  ^  &  ce  fut  eiFeftivement 
une  grande  faveur  du  CieL  Voyet^ 
Barros ,  Chap,  5, 

Fin  des  Remarques  du  premier  Ch^m. 
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CHANT  IL 

L*A  ST  K  E  lumineux  qui 
marque  les  heures  du  ., 
jour  alloit  terminer  faxarrie. 
re  lorfque  les  Envoyés  du 
Roi  de  Mombaze  parurent 
fur  la  flote.  L'un  de  ces  per- 
fides prenant  la  parole  :  gé- 
néreux Capitaine ,  dit-il  au 
brave  Gama,  le  Roi,  donc 
cette  lile  refpede  la  puiiTance, 
emprunte  ici  ma  voix  pour  te 
témoigner  la  joye  extrême  ^ 
qu'il  reiTent  de  ton  arrivée  3 
inftruit  de  ta  valeur  &  de  tes 
voyages  merveilleux  ,  que  la 
renommée  annonce  dans  Iqs 
climats  les  plus  barbares ,  il 
t'admire  ,  il  brûle  de  te  con- 
noitre,  &  fes  vœux  les  plus 
doux  font  de  te  faire  un  ac- 
:  ;/G  iiij 
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ciieil  digne  de  toi.  C'eftpour 
cela  qu'il  te  prie  d'entrer 
dans>  fon  port  avec  toute  ton 
armée  ;  bannisde  ton  cœur 
rînquiécude  &  la  défiance^ 
un  Roi  magnanime  t'attend , 
tu  le  verras  s'empreiler  à  pré- 
venir tes  befoins  &  ceux  de 
tescompagnons  :Leslongueurs 
d'une  navigationli  laborieufe 
vous  auront  fans  doute  afFoi^. 
biis  lesuns  &  les  autres,  venez 
vous  rétablir  fur  nos  paiiîbles 
rivages  3  &  fuivez  fans  crainte 
Tinftind  de  la  nature,  qui  fait 
deiîrer  la  terre  à  tous  ceux  qui 
ont  éprouvéPinconftance  des 
flots.  Au  refte ,  fi  vous  allez 
dans  rOrient  pour  vous  char- 
ger des  marchandiies  qu'il 
produit^  fi  vous  voulez  de  la 
canelle ,  da  girofle  &  de  ces 
divers  aromates  qui  fomen- 
tent k  luxe  ea  nourriiTant  les 
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plaííírs  y  íi  vous  cherchez  des^ 
remedes  falutaire^  pour  Iqs> 
maladies,  dont  les  mortels 
font  fans  ceilë  les  vidimes  ^ 
ou  bien  jÛ  vous  fouhaitez  des 
pierres  précieufes  ^  des  rubis 
&  des  diamants ,  aucune  de 
toutes  ces  choies  ne  vous  man- 
quera dans  notre  lile,  vous 
les  y  trouverez  en  telle  abon- 
dance, qu'il  ne  tiendra  qu'à 
vous  de  contenter  votre  am^ 
bition  fans  aller  plus  loin. 

Le  Capitaine  répond  au 
meiTager^que  fon  cœureft  pe- 
netre de  reconnoiiTancepour 
les  bontés  du  Roi,  que  sll 
diffère  d'entrer  dans  le  porc 
deMombaze  ,  c'eft  parce  que 
te  foleil  eft  prêt  à  fe  cacher 
fous  les  ondes ,  &  que  dans  les 
ténèbres  de  la  nuit  qui  appro- 
che, fes  vaiffeaux  pourroienc 
ireûcontr er  d&s  écucils  y  mm 
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que  libre  de  cette  crainte  SC 
plein  de  confiance  pour  un 
Prince  iî  généreux  ^illui  obéi- 
ra le  lendemain  dès  l'aurore 
naiiTahte.  Enfuite  Gama  s'ini 
forme  s'il  eft  vrai  que  la  re- 
ligion des  Portugais  fl-euriile 
dans  cette  lile ,  conime  fou 
Pilote  nouveau  Ten  a  flatté  : 
le  meiïàger  trompeur  infpiré 
par  Bacchus  Tailâreque  lere^ 
€it  dû  Pilote  eft  fidèle^  &  que 
la  plus  grande  partie  des  ha-^ 
bitans  révère  cette  augufte  loi: 
par  ce  meníonge  agréable4l 
tâche  d^endormir  la  prudence 
de  Gama  ,  èí  d'écarter  de  ion 
coeur  les  Toup^ons  qui  peuvent 
lepreferver  des  embûches  qu'- 
on lui  dreiTe^  mais  Gama,  dont 
les  yeux  veillent  toûjoars  fur 
le  faJut  de  fon  armée ,  ne  s'en 
rapporte  pas  á  de  vaines  pa- 
B  role^  :  entre  pluiieurs  cdaiiv 
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ftels ,  qu;il  avoir  fait  embar- 
quer Jurfa.flocte  pours^en  ier- 
yir  dans  les    occaiions  péril- 
leufes  ,?ou.  la  morcieroit  prei- 
qu'inévitable  ,  il  choiiît  deux 
hommes  adroits  ,  vifs  &  pé- 
nétrants 3  il  les  envoyé  à  terre 
avec  les  Maures  qui  s'en  re- 
tournent ,  Se   leur  ordonne 
d'ob/erver  retendue  &  la  for- 
ce de  la  ville  ,  les  mœurs  du 
Peuple  ,  la  puiiîance  du  Sou« 
yerain ,  &  fur- tout  £  dans  ces 
lieux  faavages ,  la  vérité  voit 
des   temples   confacrés  á  fa 
gloire  3  en  même  temps  il  les 
charge  de  divers  prefens  pour 
Iç   Roi ,  afin  de  l'entretenir 
dans  é^s  fentiments  favora^ 
blés. 

La  troupe  Maurifque  s'éloi^ 
gne  des  vaiiTeaux  &:  fait  vo- 
g^er  (es  barques  _v.ers  le  riva- 
ge ^  le$  deux  Envoyez  du  Giu. 


I 
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fitaine  font  reçus  dans  Tlfle 
avec  une  bienveillance  d'au- 
tant plusáateufe  qu'elle  n'eft 
pas  iîncere  :  après  avoir  parlé 
au  Roi  5  après  lui  avoir  donné 
les  prefens  qu'ils  apportoient , 
ils  parcourent  la  ville ,  mais 
bien-tôt  ils  reconnoiiîent  qu'- 
on fe  cache  d'eux  ,  leurs  de* 
couvertes  ne  répondent  pas  á 
ieurs  deiîrs ,  &  les  JMaures  ne 
leur  montrent  qu'une  foible 
partie  de  ce  qu'ils  fouhaitenc 
voir  5  la  défiance  &  les  noires 
inquiétudes  agitent  cette  na- 
tion trompeule ,  c'eft  le  carac- 
tere de  la  malice ,  une  timidi- 
té chymerique  fut   de    tout 
temps  fa  compagne   infepa-^ 
rable. 

Pendant  que  les  deux  Eu 
pions  de  Gama  tâchoienc 
d'exécuter  Cqs  ordres,  le  Dieu 
dont  k  vifage  n'eft  point  iujec 
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aux  rides  de  la  vieillefle ,  Bac- 
chus ,  l'implacable  Bacchus  ,  • 
toujours  fécond  en  nouveaux 
artifices,s'étoit  glilîé  dans  une 
maifon  de  la  ville,  où  il  avoir 
clevc  un  autel  fomptueuxqui 
paroiiToit  confacré  au  culte 
de  la  religion  Portugaife  :  on 
y  voyoit  plufieurs  images  qui 
en  repréientoient  les  princi- 
paux myfteres  $  le  Thébain  C 
fous  la  figure  d'un  Prêtre  vé- 
nérable fe  tenoit  profterné 
devant  elles ,  en  faifant  brûler 
les  plus  excellens  parfums  que 
produire  l'Arabie  5  fon  hypo- 
crifie  l'annonce  pour  Tun  des 
plus  fermes  difciples  de  la  véri- 
té, mais  fon  cœurdefavouëla 
pieté  qui  brille  dans  [qs  yeux 
&  fur  fes  lèvres.  Les  Envoïez 
paiTent  tranquilement  la  nuit» 
dans  cette  maifon  où  chacun 
les  accable  de  careiîes. 
T^me  I.  G  8 
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Déjà  les  ombres  dela  nuit 
avoienc   fait  place  á  répoufe 
de  Tithon  ,  déjà  le  foleil  ré- 
pandoic  fes    rayons  fur  tout 
îunivers ,  lorfque  les  Maure& 
reprirent  le  chemin  de  la  flot-. 
te  :  ils  ramenoient  avec  eux 
les  deux  Envoyez  du  Capi- 
taine, ce  héros   apprend   de 
leur  bouche  qu'on  les  a  re^ûs 
dansMombaze  avec  mille  té- 
moignages   d'amitié  ,    qu'ils 
n'ont  découvert  dans  le  Roi 
ÔÍ  dans  fon  Peuple  que  des 
fenrimens  d'allégreiTe  qui  pa- 
roiilbienc  trop  iinceres  pour 
donner   lieu  á   des  foup^ons 
légitimes  ^  qu'ils  ont  vu  un  au- 
tel facré  &  un  homme  faint  y 
qui    rendoit     hommage     au 
Créateur  de  la  nature  5  enfin 
qu'ils  ont  goûté  pailiblemenc 
ai  fans  aucun  trouble  les  dou- 
ceurs  du  fommeil   dans  une 

maifon 


C  H  A  N  T    I  I.  85Í 

rtaifon  où.  tout  s'empreiToic 
á  prevenir  leurs  vœux.  RaiTu- 
ré  par   ce  récit  jflaceur,  Ga- 
ma ne  fe  défend  plus  d^'en- 
trer  dans  le  fleuve,  qui  con-- 
duit  au  porc  de  Mombaze,' 
les  Maures  viennent  en  foule 
fur  fon  vaiiïeau ,  il  leur  fait* 
un  accueil  riant  &:  les  traite 
comme    de   véritables  amis , 
pendant  que  dans  leurs  cœurs 
ils  ne^iongent  qu'à  le  perdre/ 
ime  joye  perfide    éclate  fuf 
leur  front,  ils  s'imaginent  que 
la  proye  ,  qu'ils  défirent  ,   rie 
peut  plus  leur  échapper  3  dans' 
rifle  on  court  aux  armes,  on^ 
s'aprête  à  infulter  la  flotte  des' 
qu'elle  aura  jette  l'ancre  :pa/ 
cette 'noire  trahifon  lesBarba:-^ 
res  comptent  dètruirela  trou-' 
pe  deLufus,  &  lui  faire  payer' 
le  dommage  dont  elle  la  cou- 
vert la  côte  de  Mozambique; 
Tome  L  H 
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Les  Portugais  lèvent  l'an- 
cre en  pouilant  dans  les  airs 
mille  cris  d'allegreiïe  ,  ils 
plient  Iqs  grandes  voiles ,  èc 
n'abandonnant  aux  zephirs 
^ue  celle  de  la  prouë  ,  ils  s'a- 
vancent doucement  vers  Tem- 
bouchure  du  port  ,  mais  la 

D  belle  Erycine,  qui  ne  perd  ja- 
mais de  vue  fa  Nation  ché- 
rie ,  découvre  du  haut  des 
Cieux  Tembufcade  des  Barba- 
res ,  &L  pour  en  prevenir  les 
fuites  ,  elle  defcend  dans  le. 
vafte  royaume  de  Neptune 
avec  plus  de  rapidité  qu'une 
flèche  :  elle  railemble  à  TinÎl 
tant    les  aimables   filles    da 

E  vieux  Nerée,&  pluiîeurs au- 
tres Divinités  mannes,  qui: 
s'empreiTent  à  féconder  h^ 
vœux  ,  parce  qu'elle  eft  née 

•P    dans  leur  Patrie.  Leur  ayant 
declare  la  caufe  qui  roblige; 
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i,  quitter  le  Palais  où  les  Im- 
mortels foulent  les  aftrçs  fous 
leurs  pieds,  elle  implore leujf 
fecours  pour  fauver  la  flotcç 
&  pour  l'éloigner  du  rivage 
odieux,  qui  la  menace  d'une 
ruine  infaillible.  Aufli-tôt  les 
Nymphes  font  écumer  la  plai- 
ne liquide  en  la  fendant  avec 
une.  impëtuofité  qui  ne  leur 
eft  pas  ordinaire.  Doto  nage 
moins  qa^elle  ne  vole,  Nife 
bondit ,  Nerine  s'élance  5  Ve- 
nus enflammée  d'une  jufte  fu- 
reur fe  fait  porter  par  un  Tri- 
ton qui  s'enorgueillit  fous  le 
poids  d'un  fardeau  fi  char- 
mant ^  les  ondes  épouvantées 
s'écartent  &  s'entrouvrent 
pour  leur  laiûfer  un  paiTage  ii-. 
br€. 

En  un  moment  cette  bril^ 
l^nte  troupe  atteint   la  flotte 
belUqucufe  qui:  vogue   vefs 
Hij 
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Mombaze  ,  chaque  navire  Cû 
trouve  environné  de  Divini- 
tés protedrices  qui  s'oppofent 
á  fa  perte.  Venus  &  quelques 
-Nereides  íe  placent  au-devant 
<îe  celui  du  Capitaine  ,  &  lui 
ferment  tellement  Paccès  du 
port,  que  le  vent  qui  enfle  fa 
voile  lui  devient  inutile  3  les 
unes  le  repouiïent- en  arrière 
avec  leur  beau  ièin-  qu'elles 
appuy ent  contre  la  prou i3  , 
d'autresle  prenent  en  flanc,  le 
foulevent  &  le  détournent  du 
funeflie  fentier  qu'il  fuivoit. 
Comme  on  voit  en  Eté  les 
fourmis  laborieufes  s'exercer 
au  travail,  traîner  vers  leurs 
foûterrains  des  fardeaux  qui 
paroifl!ent  au-deilus  de  leurs 
forces ,  courir ,  s'empreiTer  èc 
n'épargner  ni  leurs  foins  ni 
leurs  fatigues ,  telles  les  Nym- 
phes de  rOcéan  s'attachent 
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â'^preferver  les  Portugais  de 
îa  crahifoî>  que  les   Maures 
îèur  préparent  5    ces  perfides 
s'apperçoivent  avec  une  fur- 
priie    mêlée  de   douleur    èc 
d'efFf  oi  que  le  vaiileau  retro- 
grade :  en  vain  les  matelots 
veulent-ils  reiîiter  à  ce  mou- 
vement furnaturel,  leur  adreC 
fe  Scieurs  efFortsne  réuiliiîenc 
point  3  leurs  voix  tumultueu- 
fcs  ,  &  le  bruit  de  la  manœu- 
vre jettent  autant  de  frayeur 
dans  le  cœur  des  Maures,  que 
s'ils  étoient  dans  une  bataille 
horrible  ,   ils    ne    pénètrent 
point  la  véritable  caufe    de 
cette  agitation  foudaine  ,  ils 
fe   croyent    perdus  fans  refl 
fource  ,  parce  qu'ils  s'imagi-  - 
nent  que   leurs   lâches  com- 
plots iont  éventés  ,  &  qu'on 
6'apprêre  à  les  en  punir. 
'  '  Pleins  de  cette  idée ,  qui 
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montre  au  grand  jour  leurs^ 
projets  eriminels  ^  les  Barba- 
res s'élancent  avec  précipita- 
tion,  les  uns  dans  leurs  ba- 
teaux,  les  autres  dans  la  mer| 
Le  Portugais  étonné  les  voit 
fiiir  de  toutes  parts ,  la  ter- 
reur qui  les  poiïede  leur  fait 
préférer  le  péril  de  iè  noyer, 
au  malheur  de  tomber  entre 
H  les  mains  de  leurs  ennemis: 
I  de  même  lorfque  ces  infedes, 
qui  furent  autrefois  un  Peu- 
pie  Lycien^  entendent  queL 
que  bruit  fur  le  bord  des  E- 
tangs  qu'ils  habitent  ^pu  bien 
qu'ils  envoient  approciier  des 
hommes  ,  dont  Tàfped  les 
épouvante^  faifis  d'une  fraïeur 
foudaine  ,  ils  iautent,  ils  Îe 
jettent  d'un  &  d'autre  coté 
dans  leur  azile  ordinaire  J'onr^ 
de  refonne  fous  leur  chute, 
&  revçiius  du  fond  d€4  re^. 
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traites  liquides^^  où  leurélan^ 
cernent  ies  a  plongés ,  ils  ne: 
laiiTenc:  appercevoir  que  leur 
tête  hors  de  Teau.  Ainfi  s'en, 
fuyoient  les  Maures  &  avec 
eux  le  Pilote  de  Mozambique, 
qui  avoit  ojBFert  le^ Portugais 
a  un  danger  iî  redoutable.         "^ 

Le  Capitaine  fait  jetter 
l'ancre  pour  ne  pas  donner 
contre  un  ëcueil  qu'il  voie 
devant  ion  vaiiTeau  y  &c  dans 
un  momentlereftede  la  flotte: 
s'arrange  autour  de  lui  ^  Tes 
yeux  s'ouvrent,  la  fuite  des 
Maures  lui  revele  ràcciieii 
que  riile  de  Mombaze  pre^ 
paroit  á  l'armée  Portugaife, 
&jugeanç  bien  que  fes  navires 
n'ont  pas  été.  détournés  làns 
miracle  d'un  rivage  iî  perni- 
cieux ,  où  ils  étoient  pouiTés 
par  l'haleine  des  vents  &par  Iç. 
éouranc  des  ilôts  ^  il  benic  1^ 


S}6  La  Lus  I  ad  Y. 
main  inviiîbk  ,  qui  lui  a  prêté 
cet  heureux  fecours.  O  éve-^ 
îienlent  étrange  &  iAiprévu  , 
s'ëcriet  il  avec  admiration  i 
O  merveilledigne  d'être  gra-» 
véeiiirîê  bronze  i  Peuple  per^ 
fi<le  &  cruel ,  c'eft  donc  ainiî 
que  tu  trahiflois  Tinnocence  ^ 
hé  qui  'pourli'oit  jamais  fe  ga- 
rantir de  pareils  -attentats ,  iï 
le  Ciel  abandonnoit  les  hom- 
mes' á  leur  foibleiîe  ?  La  clé- 
mence divine  nous  montre 
bien  le -peu  de  fureté  qye  nous 
devons  efperer  chez  des  na-. 
rions  £  barbares  ^  les  témoi- 
gnages d'une  amitié  trompeu-^ 
i^  nous  abuioient,  &  nous  bu- 
vions avec  plaiiîr  un  poiion 
funefte  dans  une  coupe  d'or. 
Dieu  puiiîant ,  dont  leS  réi 
gards  percent  tous  les  replis 
du  cœur'  humain  ,  daignes 
nous  défendre  ,   &c  puiique 

notre 
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lîctrc  vaine  prudence  ne  peut 
(éviter  les  embûches  qu'on 
nous  dreiTe  ,  prends  foin  de 
garder  des  infortunés  qui  ne 
içayentpas.fe  garder  eux-mê- 
mes :  ah  !  s'il  eft  vrai  que  nos 
peines  t'atcendriiTent^fi  les  fa- 
tiguesô^lamifere  qpenous  ef. 
fuyons,  touchent  ta  bonté  pa- 
ternelle, conduis-nous  à  quel- 
que port  fur  &:paiiîble,  ou 
bien  découvre-nous  la  terre 
O'ù  tendent  nos  deiîrs ,  c'eft 
pour  ta  gloire  Xeule  que  nous 
la  cherchons. 

Ces  paroles  frapent  l'oreille 
de  Taimable  Pione  ,  fon  ame 
en  eft  émue  5  elle  quitte  les 
Nymphes  de  la  mer  ,  qui  de- 
meurent plongées  dans  une 
fombre  trifteile  en  la  voyant 
partir  :  déjà  d'un  vol  rapide 
çlle  s'eft  élevée  au-deiTus  des 
Aftres  les  plus   voiiîns  de  U 

Tor/^e  L  I 
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terre  ,  déjà  elle  a  paiTé  dans 
la  troiiîémelpherequi  eft  ion 
Empire  ,  d'où  elle  monte~juf- 
qii'au  fixieme  Ciel ,  fejour  ter- 
rible &  glorieux  où  le  Père 
de  la  nature  eft  aiîîs  fur  fon 
M  trône. 

En  ce  moment  les  charmes 
de  la  Décile  brillent  d'un 
éclat  nouveau  ,  la  célérité  du 
voyage  a  répandu  fur  ks 
joues  un  feu  qui  embellit  la 
beauté mêmei  ihs  yeux  ,  où  l'a 
niour  trouve  des  traits  inévi- 
tableSjfes  yeuxvainqueurs  en- 
flamment tout  ce  qu'ils  ren- 
contrent^  il  s'en  écoule  un  ef 
prit  vivant,  qui  anime  les  Etres 
les  plus  inieniîbles ,  &  pour 
la  première  fais  le  Pôle  gla- 
cial fent  attiédir  fes  frimats: 
comme  elle  ne  veut  rien  épar- 
gner pour  toucher  le  cœur  de 
Jupiter ,  elle  s^ojEFre  a  ks  re- 
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gards ,  telle  que  jadis  elle  iè 
preienta  au  Berger  qui  cou-, 
ronna  ihs  actraîcs  en  lui  don- 
nant la  Pomme  d'or.  Si  le  jv^ 
chaiîeur  Thebain  Tavoit  vue 
en  cet  état  au  lieu  de  Diane^ 
il  ne  leroit  mort  que  par  la 
violence  des  defîrs  qu'elle  lui 
auroit  infpirés  ,  &  jamais  ia 
meute*  furieufe  n'eût  abrégé 
ks  jours.  Ses  cheveux  blonds  q 
tombent  par  groiTes  boucles 
fur  fon  cou  ,  dont' la  blaii- 
cheur  obfcurcit  celle  de  "la 
neige ,  Tinvifible  Cupidon  p 
quiracompagneen  folâtrant, 
badine  avec  fa  gorge  ,  &  par 
quelques  fecouilès  légères  lai 
donne  un  jeuquien  fait  ctiti- 
celler  les  appas:  un  voile  fin  &; 
délié  ,  qui  lui  couvre  la  cein-. 
ture ,  ne  dérobe  le3  lys  èc  les 
rofes  aux  regards  curieux  que 
pour  ménager  à  l'imàginatioit 


ÏOO      L  A    L  U  SI  A  D  I. 

ie  plaijfîr  de  ie  les  dépeindre^ 
la  jaloulie  fe  reveiilc  d^n5  îe 
cœur  de  Vulcain  ,  ôc  la  terir. 
drçQh  dans  celui   de  Mars. 
i'Q^     Õ  mon  Père  ,   die  Venus  , 
avec  un    fouris   mêlé   d'une 
^douce  langueur ,  j'ai  toujours 
,çra  que  vous  m*airniez  &que 
vous  protégiez  ce  quej'aime^ 
.mais  puiÎque  votre  colère  s*eft 
allumée  concre  moi  fansque  je 
"le  mérite^  je  cede  aux.envieu?c 
^qui  m*atdren,t  cette  diigracc^ 
\&i  je  me  foumets  à  votre  vo* 
iîoricé  :  que  Bacchus  ibit  con- 
sent ,  qu'il  triomphé  ,  qu'il 
perdp  au  gré  de  fa  haine  ces 
'voyageurs  infortunés ,   pou^ 
"qui  je  répands  des  pleurs  inu- 
tiles ,  &  qu'il  livre  leur  fang 
à  la  fureur  des  Nations  bar- 
bares,  déformais  je  ne  m'y  op- 
'pofçrai  plus  :  je  voisxrpp  que 
jïiQs  funeftes  foins.  .• .  «  c   Elfe 
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ti'èn  peut  dire  davantage^' 
Texcès  de  fa  douleur  lui  cou- 
pe la  parole,  &  ies'yeux  fe 
rempliiTenc  de  lármes^íà  beau- 
té n'en  devient  que  plu^  toa- 
chante ,  de  même  qu'une'roie 
n'eil  jamais  plus  agréable  que 
lorfqu'elle  eft  enrichie  des' 
parles  liquides  que  l'aurorff 
verfe  le  matin  iur  les  fleurs. 

Après  quelques  inftantsf  de 
iîlence,    elle  veut  reprendre 
le  fîi  de  ion  difcôurs ,  mais  Ju:. 
piterTarrête  :  il  la  voit  plon- 
gée dans  une  afllidiou  quiat- 
tendriroitJesmonftres  d'Hir- 
canie  ,  fon  cœuren  eft  ému  ;' 
il  eiTuïe  Cqs  larrnes,il  Tembrai*' 
ie  5  cniuite  jetcant  fur  elle  uà\ 
de  ces  regards  ferèiris ,  donfc 
il  fe  iêrt  pour  diiTipcr  les  nua- 
ges &  piour  calmer  les  tempê-í 
tes ,  il  lui  parle  en  ces  termesr  ' 
Ma  chère  fille ,  celTe  de  crain-  ' 
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dre  pour  tes  Porcugais ,  ôcioîs 
perfuadée  que  rien  n'a  plus 
d'afcendant  £ur  ma  valonté  , 
que  les  pleurs  qui  coulent  de 
tes  yeux  5  tu  verras ,  &  je  t'en 
donne  ici  i'aiîurance  inviola- 
ble ,  tu  verras  les  lauriers  des 
Grecs  &  des  Romains  fe  fle- 
trir^s'éclipferjdevant  ceux  que 
ta  Nation  bien-aimée  moiC. 
fonnera  fur  les  rivages  d'O- 
rient :  fi  l'éloquent  UliiTe  a 
confacré  fa  mémoire  en  s'af- 
franchiflant  des  fers  honteux 
de  Calypfo  ,  iî  Antenor  s'eft 
comblé  d'honneur  en  péné- 
trant jufqu'à  la  fource  du  Ti- 
mave,  &  le  pieux  Enée  en 
domptant  l'orgueil  des  flots 
de  Carybde  èc  de  Scylla ,  les 
Conquérants  que  tu  proteges 
immortaliferontleur  gloire  en 
ajoutant  à  l'ancien  monde,  un 
monde  nouveau  :  Sous  leurs 
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vaillances  mains  s'élèveront 
des  murs  inébranlables,  des 
villesik:des  forterelles  qui  bra- 
veront les  plus  terribles  atta- 
ques de  Bçjilone  ^  le  croilîant 
belliqueux  leur  cedera  tou- 
jours la  vidoire,  les  Rois  de 
rinde  qui  vivoient  dans  une 
iîcre  indépendance  au  milieu 
à^s  délices  &  de  la  molleiîc, 
deviendront  les  vailaux  de 
leur  iliuftre  Monarque^  &C  ta. 
loi  fainte  s'établira  dans  ces 
Régions. qui  gémirent  fi  long- 
cems  fous  le  joug  de  Terreur* 
Tu  verras  ce  Capitaine, 
dont  tant  de  périls  travers 
ient  à  prefent  la  courie  gio- 
rieufe,  faire  trembler  fous  lui 
l'empire  de  Neptune  ,  Se  pour 
lui  rendre  hommage  les  flots 
fe  foulever  d'eux  -  mêmes 
fans  le  fecours  des  vents  &  des 
tempêtes  j};.Tttl  verras    cette 

I  iiij 
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terre  qui  iui  a  fi  cruellement  " 
refufé  de  l'eau,  devenir  uiî 
aille  fiir  &  commode  où  les 
navigateurs   Portugais  pour- 
ront fe  repolèr  en.  allant  aux 
Indes  :  enfin  toutes  ces  côtes 
qui  ont  formé  contre  lui  des 
trahifons  fi  noires,lui  payeront 
tribut  &  reconnoîtrontqu'el- 
lesfeflattoientenvainde  refii 
fter  iks  armes  vidorieufes.- 
Tu  verras  leshabitansdes  ri^^ 
vages  de  la  merRouge  pâlir  de 
frayeur  à  l'aiped  des  exploits 
de  ton  Peuple,  l'empire  d'Or^ 
muz   deux  fois    foumis  â  fa 
puiiTance  ,  &  les  flèches  des 
Perfans  repouflées  contr'eux^ 
mêmes    par  des  bras   inviiî- 
bles^répand  re  dans  leurs  rangs 
étonnés  le  carnage  &  la  mortj 
tu,  verras  les  remparts  de  Diu 
foûtenir  deux  fieges  épouvan^ 
tables ,  c'eft-là  que  pour  con^ 
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ferver  cette  importantePiacCi 
tes  amis  fe  iîgnaleronr  par  de^ 
^orts  au-deilus  de  la  valeuif 
humaine,  Bellonne  en  fera  ja- 
loufe  5  &  le  Maure  terraiTé  dé- 
teftera  la  foibleile  de  fon  Pro- 
phète impie. 

Tu  verras  la  fuperbe  Goa 
conquife  fur  les  Maures^deve- 
iiir  la  Reine  de  l'Orient  ^  s'é- 
lever jufqu'aux^Cieux  par  mil- 
le &  mille  triomphes  l'un"  à 
l'autre  enchaînés  ,  mettre  uii 
frein  aux  fuperftitions  idolâ- 
tres ,  &  fe  rendre  formidable 
átous  les  téméraires,  qui  oie- 
roient  bleiTer  fa  grandeur  :  tu 
verras  la  fortereiTe  de  Cana- 
norf  défendue  par  uii  petit 
nombre  de  Portugais,  fe  main- 
tenir contre  un  déluge  de  Bar- 
bares 5  la  puiiïànte  Calicut 
tomber  fous  tes  Loix ,  &  l'un 
de  tes    guerriers  invincibles 
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faire  dans  Cochin  des  adions 
il  glorieufes  ,  que  la  lyre  des 
Poëces  n'en  celebra  jamais  de 
pareilles. 

Tu  verras  la  terre  &c  les 
flots  tout  en  feu  par  les  fre- 
quentes batailles  que  les  tiens 
ioûtiendront^  le  flambeau  de 
Bellonne  etoit moins  allumé^ 
lorfc^u^auprès  de  Leucate  Au- 
gufte  défît  ce  Capitaine  iî  fa- 
meux par  fes  vidoires  &i  par 
£qs  foiblefles ,  ce  Romain  qui 
traînoit  à  fa  fuite  toutes  les 
Nations  de  l'Europe ,  les  ha- 
bitans  de  la  Scy  thie ,  les  Peu- 
ples du  Nil*  èc  les  fiers  Bac- 
triens^efclave  lui-même  d'une 
femme  auiîî  méprifable  que 
T  Belle  :  Tu  verras  les  enfans  de 
V  Lufus  fubjuguer  laCherfone- 
iè-d'or  y  pénétrer  jufqu'aux 
extrêmitez  de  la  Chine  ,  dé- 
couvrir une  multitude  d'IUe^j 
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I       que   les  anciens  Conquerans^ 
BQ  connurent  jamais^enfîn  do* 
miner  fur  Timmenfe  étendue 
des    eaux    qui    féparent  les 
bords  du  Gange  d*avec  les  co- 
rn    lonnes  d^Hercule  ,  &i  les  re-  X 
''     gîons  de  Borée  d*avec  celles 
du  midi  ^  ainiî  ma  chère  fille, 
appaife  tes   inquiétudes ,  ne 
fonge  déformais  qu'à  la  gloire 
I      qui  t'attend. 

f  II   dit ,   &  iàns  tarder  /  il 

envoyé  le  fils  de  Maya  au  fe-  Y 
jour  des  mortels  pour  méA-f| 
ger  à  la  flotte  l'entrée  de  quel- 
que port  paifible  ,  &  pour  a- 
vertir  le  Capitaine  de  s'éloi. 
I  gner  des  dangereufes  côtes  de 
Mombaze  :  Mercure  obéit ,  il 
vole,ildefcend  furla  terre  avec 
fes  ailes  ^  fon  fceptre  fatal 
qui  a  la  vertu  de  livrer  Iqs 
yeux  des  humains  aux  pavots 
d^  Morphée  y&c  q^uipeutrei> 
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dre  à  la  lumière  les  arties  er- 
raht€s  dans  le  féjour  de  la^- 
morc  :  fa  tête  eft  couverte  de 
Z  fon  cafque  myfterieux ,  il  ar- 
A  rive  dans  Melinde  fuivi  de  la 
Renoiiiriiëe,  dont  il  veut  em- 
ployer le  recours  pour  publier 
la  gloire  du  nom  Portugais 5' 
perfuadé  qu'une  réputation 
brillante  preocupe  les  cœurs, 
&  leur  infpire  quelquefois 
des  fentimens  favorables  ^  un 
heureux  fuccès  répond  bien-^ 
Iftflft  á  fon  efperance  ,  tout  le 
Peuple  de  Melinde  brûle  de 
connoîtré  cette  Nation  fi 
brave  &  iî  genereufe. 

Des  rivages  de  Melinde  , 
Mercure  s'envole  vers  Mom- 
baze  5  l^s  vaiiîeaux  étoient 
toujours  à  la  rade  auprès  de 
cette  lile  dangereufe  :  le  divin 
Meifager  defcend  fur  celui  du: 
.Capitaine  j  la  nuit  étendoic 
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fes  ailes  tenebreufes  fur  tout 
le  monde  ,  &c  les  Aftres  qui 
brillerxcpendariC  rai:)fence.du 
jour  5  avoiçnt  fourni  la  moicié 
dç  leur  carrière  :  Tilluflre  Ga- 
ma las  de  veiller  &:  vaincu  par 
le  befoin  de  la  nature,  s'étoic 
abandonné  pour  un  moment  ^ 
aux  douceurs  du^-epos ,  Mer- 
cure s'approche  ,  ÒC  fe  décou- 
vrant  à    lui   par  l'encremife 
d'un  fonge  :  Homme  cberi  des 
/Dieux  ,  liai  ^ifril ,.  prends  .la 
fuite,  éloigne-toi  de  ces  bord$ 
funeftes  où  un  Prince  barbare 
confpjre  ta  ruine  &  celle  de  tes 
compagnons  3  parts  f^ns  dif-, 
ferer ,  les  vents  t'appellent^ 
Je^tçms  eft:  ferein  ,  la  mer  eft 
tranquille  &  le  ciel   te  pro- 
tege^un  autre  Roi  plus  iîncerç 
&c  plus  magnanime  s'apprête 
i  te  recevoir  en  véritable  ami, 
,tu trouveras  fon  Empire  aile.z 
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près  de  ces  lieux  &  voifinde 
Ja  ligne  ardente  où  le  foleil 
rend  la  nuit  égale  au  jour  ^ 
c'eft  làx|ueta  flotte  pourra  fe 
dédommager  des  longues  fa- 
tigues dont  elle  a  eiTuy  é  les  ri- 
gueurs ^  &  c'eft-là  qu'on  te 
donnera  un  Pilote  fidèle  pour 
te  conduire  fûrement  aux  In- 
des :  ici  tu  ne  dois  t'attendrc 
qu'aux  criiautés  de  Diomede, 
qui  faifoit  dévorer  les  pailants 
par  ies  chevaux  ,  ou  bien  aux 
luperftitions  de  Bufiris  ""  qui 

*  Diomede  &  Bufiris  étoient  deux  Tyrans  con- 
temporains. Diomede  regnoit  dans  la  Thrace,  on 
dit  que  par  un  raffinement  de  Barbarie,  qui  eft 
prefque  incroyable  ,  il  nourrifíbit  (es  chevaux  avec 
cle  la  chair  humaine  j  Hercule  l'ayant  vaincu  ,  lui 
fit  fouffrir  le  iupplice  qu'il  faifoit  endurer  auxjnal- 
heureux  qui  cprouvoient  i'a  cruauté.  Bufiris  ctoit 
Roi  d'Egypte  ,  Hercule  Fegorgea  avec  toute  ia-fa- 
mille  iur  Tabominable  âotel  où  il  lacrifioit  les  E- 
trangers  ;  Ces  deux  faits  ne  font  pas  iî  conftantc 
qu'ils  puiflent  paffer  pour  des  veritez  puiem^ent 
hiitoriques  ,  on  ne  fçauroit  les  prouver  fans  le  fe- 
cours  des  Autheurs  fibuleux  ,  mais  auiîi  on  n'a 
point  de  raifon  valable  pour  \çs  nier,  Ifocratc  Ora- 
teur grec  a  fait  l'éloge  de  Bufiris.  Nous  avons  cet- 
te pièce  qui  eft  aiTailonnée  d'une  Ironie  fine  ,  dii^ 
licate  &  pleine,  de  vrai  fel  attique. 
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iâcrifioic  {es  hôtes  fur  des  au-, 
tels  érigés  par  les  afFreufes 
Eumenides  ^  fuis  te  dis-je  ,  dé- 
robe ta  tête  aux  fureurs  d'une 
Nation  qui  ne  reipire  que  le 
crime. 

Mercure  ayant  achevé  ces 
paroles,  diiiîpe  le  fommeil  de 
Gama  &  fe  retire  :  le  héros  ou- 
vre les  yeux ,  il  voit  avec  des 
tranfports  d'admiration  &:  de 
joye  qu'une  lumière  divine  é- 
clate  au  milieu  des  ténèbres, 
dont  il  eft  environné ,  un  ef- 
prit  nouveau  l'anime,  Tefpe- 
rance  renaît  dans  fon  cœur  ^ 
partons ,  dit-il  à  fon  Pilote  , 
&  qu'à  l'inftant  toutes  les  you 
les  foient  livrées  aux  haleines 
des  Zephyres  3  le  Ciel  nous 
favorife,  le  Ciel  prendra  foin 
de  guider  notre  courfe,  j'en 
ai  pour  garant  le  MeiTager  des 
Dieux  qui  eil" .  venu  iui-mêmc 


rïî2    La    Lus  i  abe. 
jn'en   donner   raiîurance  :  il 
|)arloic  encore,  Tancre.  étoit 
Jevée,  la  flore  voguoic ,  jes  ha- 
bitants de  Monibaze  s'ené- 
toient  furtivement  approchés 
ions  le  manteau    de  la  iiuic 
.paur  couper   les    cables   des 
vaiiïçaux  ,  &Jes  expaier  par 
cette  horrible  trahifon  à   ie 
brifer  contre  la  côte  voiiîne  3 
jls  gémiflènt  de  voir  échouer 
Jeur  lâche   deflèin  ,  §^  s'en- 
fuyent  vers  leur  Ifleenregrec- 
tanpJiiutilçment  la  proye  qui 
'^     leur  éch^pe. 

Délivré  de  cet  afFreux  pe^ 
ril  la  flotte  iîllonnoit  avec  le- 
-gereté  le  liquide  ajrgent  de 
Neptune ,  elle  avoit  en  poupe 
un  vent  gracieux  qui  ia  faifoiic 
^oler  plutôt  que  voguer  iur 
Jes  ondes  :  les  Luiîtains  nç 
|)ouvoient  fe  lailer  de  s'entre- 
tenir  des  dangers    qu'ils  a- 

voient 
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voient  courus  j  c'eft  difficile- 
ment qu'on  perd  le  fou  venir 
d'avantures    iî  grandes  &  iî^ 
terribles  ,   d'où   l'on  ne  s'eit 
iàuvé   que  par  un    bonheur 
qu'on  ne  prevoyoit  pas.  Le' 
ioleil  avoit  déjà  fait  le  tour 
de   l'univers  ,  &   le   recom- 
mençoitpouj?  la  féconde  fois^' 
lorfque  les  Matelots  appercu- 
rent  de  loin  deux  petites  bar- 
ques :  jugeant  que  ce  font  des' 
Ivlaures  qui  les  conduifent  ; 
on  fe  détermine  á  les  arrêterj 
on  s'en  approche  ,  l'une  prend 
la  fuire  ôc'fe  retire  vers  le  ri- 
vage ,  l'autre  moins  prompte 
ou  plus  hardie,  tombe  bien- 
tôt entre  les  mains  des  Por- 
tugais 3  comme  elle  voit  bien 
que   la   réfiftance   lui   feroit 
inutile  &  même  pernicieufe, 
elle  fe  rend    fahs  '  attendre 
qu'on  employé  contre  elle  la 
Tome  L  K 
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furie  de  Bellonne  &c  les  traits 
enflâmes  du  redoutable  Vul- 
cain. 

Depuis  long-rems  le  Capi- 
taine foûhaitoit  avec  ardeur 
trouver  quelque  Pilote  capa- 
ble de  lui  montrer  la  route 
des  Indes  ^  fon  deilein  étoit 
d'en  choiiîr  un  p^mi  les  Mau- 
res qui  montoient  cette  bar- 
que ,  mais  ce  font  tous  gens 
iîmples  &c  ignorans ,  aucun 
d'eux  ne  f(^ait  fous  quelle  par- 
tie du  Ciel  eft  iîtuée  Tiieureu- 
fe  région  que  les  Portugais 
cherchent  3  la  ièule  chofe 
qu'ils  apprennent  au  brave 
Gama ,  c'eft  qu'il  eft  près  de 
Melinde  ou  il  ne  manquera 
pas  de  Pilotes  habiles  &  fidè- 
les :  tous  ces  Maures  ^  loiienr 
d'une  voix  unanime  la  gene- 
rofité  .du  Roi  de  cette  ville  , 
fa  mae-niiîcence .    foo   coeur 


Chant  II.  itf 
noble  &  fincere  ,  avec  mille 
autres  qualités  refpedatles^ 
qui  rehaufTent  en  lui  Téçlac 
du  Diadème. 

Le  Capitaine  écoute  avec 
plaiiîr  les  éloges  de  ce  Prin-^ 
ce ,  il  ne  les  foupçonne  d'au^ 
cun  artifice,  parce  qu'il  les 
trouve  conformes  aux  dif- 
cours  de  Mercure  :  pençtrè 
d'une  vive  allegrefle  ,  il  fait 
tourner  la  prouë  de  (es  vaii^ 
féaux  vers  le  rivage  où  les 
Maures  les  conduifent  &  où 
un  fonge  divin  l'appelle.  C'é- 
tait alors  l'agréable  faifon  qui 
voit  entrer  le  char  dePhebus 
dans  la  conilellation  du  ravif.  jy 
feurd'Europe  jFlore  renverfoic 
la  corne  d'Amaltéefurla  ter-  £ 
re,  les  richeiles  du  Printemsôc 
Teipoir  de  l'Automne  naif-^ 
foienc  de  toutes  parts  :  fou5 
des  aufpices  fx  favorables,!* 
Kit 
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flotte  arrive  en  peu  d'inftant!^' 
á  la  hauteur  des  côtes  de  Me- 
linde  :  on  s'empreiîe  à  l'orner 
de  tous  les  agrémens  mariti- 
mes 5  qui  peuvent  attirer  les 
yeux  fur  elle,  les  mats  font 
chargés  de  rubans  &de  bande- 
roles pourprées  qui  obéiiîent 
aux  zéphyrs  en  badinant  5^ 
Tétendart  nage  dans  l'air  &^ 
ies  replis  ondoyants  imitent 
Iqs  flots  qu'il  a  domptés,  la 
poupe  &  la  prouë  font  parées 
de  fefl:ons  6c  de  tapis  précieux, 
les  tymbales  refonnent  ,  les 
tambourins  &c  les  flûtes  de  BiC 
cayê  annoncent  la  joye  qui^ 
règne  parmi  ïqs  matelots. 

Tout  le  Peuple  de  Melinde 
accourtfur  le  rivage  pour  voir 
aborder  cette  flotte  ii  brillan- 
te ,  Peuple  humain  ^  iîncere, 
affable  &  qui  efl:  auifi  géné- 
reux que  les  autres  N  a tiom 
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de  ces  climats  fauvages  font 
groflîeres   &  barbares.  Lorf- 
qu'on  eut  jette  l'ancre ,  le  Ca- 
pitaine dépêcha   un   de    fes^ 
Maures  vers  le  'Roi  pour  le 
complimenter  &  Tavertir  de 
fon  arrivée.   Ce  Îage  Prince, 
que  lesDieux  ont  déjà  inftruit 
dela  nobleíTeôc  de  la  gloire 
des  Portugais ,  répond  qu*il- 
eft  charméque  ces  guerrier^ 
il  magnanimes  prennent  port 
dans  Tes  Etats  3  il  leur  envoyé 
divers  rafraîchiilements  dont 
îl  juge  qu'ils  ont  befoin  après 
de  il  longues  fatigues  ^  &  tes 
fait  prief  Me  dèfcendre  a  ter- 
re pour   fe  repofer    dans  fa 
ville ,  &  pour  iè  fervir  de  toui 
ce  qui  eft  en  fa  puiilance  :  fes 
oiFres  ne  font  point  artificieux 
fes,  elles  partent  d'un  cœur 
pur,  il  promet  beaucoup,  il 
voudroit  encore  donner  da- 
vantage, 
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L'illuftre  Gama  reçoit  d'un 
air  riant  le  MeiTager  du  Roi 
de  Melinde,  èc  fur  le  champ 
il  en  renvoyé  un  autre  vers 
ce  Monarque  pour  lui  oftrir 
de  fa  part  un  prefent  qu'il 
croit  convenable  dans  ces  païs 
lointains  ,  où  la  rareté  donne 
diî  prix  aux  bagatelles  de 
l'Europe  3  ce  font  des  ëtoiFes 
d'écarlatte  &  des  ouvrages  de 
Corail,  plante  merveilleufer 
que  la  nature  produit  tendre 
ic  molle  fous  les  eaux  Se  qui 
s'endurcit   dès    que    l'air    là 

i^^  frappe.  Avec  ce  prefent  Ga* 
ma  dépêche  vers  le  Roi  un 
homme  profond  dans  la  lan- 

G  gue  Arabe  ,  l'éloquence  &  la 
douce  perfuaiîon  habitent  fur 
{qs  lèvres  3  on  le  charge  d'é- 
tablir une  intelligence  dura- 
ble entre  Iqs  Portugais  ôc  les 
Peuples  de  Melinde  :  il  arrive 


Chant  IL  îî> 
devant  le  fouverain  de  ce^cte 
région  fortunée,  &  lui  tient 
ce  difcours ,  dont  Palias  elle- 
même  femble  régler  Tliarmo- 
nie  &les  accords. 

Grand  Roi  que  le  puiiTant 
Olympe  élevé  au-deilus  d'une 
nation  redoutablequi  te  crainc 
ÒC  qui  t'aime  ,  nous  nous  ré- 
fugions dans  ton  empire  com- 
me dans  un  port  ailuré  5  tout 
rOrient  parle  de  ta  juftice  ôc 
de  ta  clémence.  C*eft  ce  qui 
nous  flatte  de  trouver  auprès 
de  toi  quelque  ibulagement  à 
nos  difgraces  5  nous  ne  fom- 
mes  point  des  brigands  qui 
portent  le  fer  &  la  flamme 
dans  le  fein  des  villes  iurpri. 
fes  ,  &  jamais  la  foif  desri- 
cheííes  ne  nous  fit  répandre 
le  fang  des  malheureux:  nous 
fommes  des  voyageurs  qui 
venons  de$  ciinaats  de  la  bçUe 
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Europe  ,  &  qui  cherchons  ks' 
fertiles  bords  de  Tlnde  pour' 
obéir  à  notre  Roi ,  run  des' 
plus  illuftfes  Monarques  de' 
rUnivers.  Avant  toi  nous  n'a-' 
Vons  rencontre  que  des  cœurs 
impitoyables  :  quelle  eit  donc' 
cette  race  de  Nations  féroces^ 
&  barbares ,  qui  ne  iè  conten- 
toientpas  dé  nous  fermer  l'ac- 
cès de  leurs  Ports  ,  &  qui 
nous  interdifoient  jufqu'à  la 
douceur  de  nous  repofer  fur 
des  fables  fteriles  ?  De  quoi 
nous  ioup(^onne-t-on  ?  notre 
petit  nombre  eft-il  iî  terriblef 
qit'on  doive  employer  contré 
lui  rartificé  &C  la  violence  ? 
Un  il  long  enehaînenrient  dUn- 
fortunes  nous  auroit  rebutés, 
firinterprête  des  Dieux  ne 
lie  nous  eût  revele  que  tu  dau 
gnerois  adoucir  notre  fort  ^ 
ç'eift  lui-même  qui  nous  gui- 
de 
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tîèaupied  de  ton  trône,  ainii 
îious  ne  pouvons  douter  que 
tu  ne  fois  humain  ,  fidèle  á 
tes  promeiles  &  partifah  de 
la  vraïe  gloire^  ne  penfe  pas, 
grand  Roi ,  qu'une  crainte 
baiTe  Se  ferviie  empêche  no- 
tre Capitaine  de  venir  te  voir, 
fçache  qu'il  n'eit  arrêté  que 
par  les  ordres  de  Ton  Prince , 
qui  lui  a  défendu  de  s'éloigner 
jamais  de  fa  flotte  :  puifqu'un 
jufte  devoir  oblige  les  Sujets  à 
remplir  les  moindres  volon- 
tés de  leur  Souverain  ,  toi  qui 
occupes  il  dignement  le  rang 
fuprême  ,  tu  ne  dois  pas  exi-  H 
ger  que  Gama  défobéifle  á  Çoi\ 
Maître  3  mais  fois  iur ,  &  je  te 
le  dis  de  fa  part ,  auíFi-bien 
qu'au  nom  de  toute  l'armée  , 
tois  fôr  que  tes  bienfaits  de- 
meureront toujours  graves 
Tome  I.  L 
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dans  nos  cœurs,  notre  recon- 
noiiTance  ne  s'éteindra  point 
&  les  fleuves  eefleronc  plutôt 
de  fe  rendre  dans  la  mer. 

Tel  fut  le  difcours  de  l'O- 
rateur Luiîcain  :  un  murmure 
favorable  s'élève  dans  PaiTem- 
blée  des  Maures^ils  admirent,, 
ils  exaltent  la  conftance  de 
cette  nation  belliqueuie  ,  qui 
a  parcouru  tant   de   climats 
divers  3  le    Roi  conçoit  une 
haute  idée  d'un  Prince ,  que 
fes  fujets  refpeâent  de  fi  loin  ^ 
il  dépouille  ion  front  de  cette 
fiere  majefté ,  qui  environne  le 
Diadème ,  èc  prenant  un  air 
plus  acceilible&  plus  riant,  il 
répond  ainfi  à  l'Envoyé  :  s'il 
vous  refte  quelque  foupçon  , 
banniilez-le  de  vos  cœurs  ,  ôc 
que  les  froides   al  larmes  ne 
troublent  point  la  douceur  du 
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repos ,  que  vous  cherchez  en 
ces  lieux  3  votre  gloire  &c  vos; 
exploits  vous  ailûrent  reftime 
de  tout  le  monde  ^  ceux  qui 
vous  ont  mal  reçus  ,  ne 
peuvent  être  que  des  lâches  j 
je  fouhaiterois  quevous  vinf- 
iîez  tous  à  terre  ,  il  me  feroic 
doux  de  vous  montrer  que 
Mélinde  ne  reiTemble  pas  aux 
pays  fauvages ,  donc  vous  vous 
plaignez  -mais  puiíque  les  loix 
de  votre  Souverain  ne  vous 
permettent  pas  de  me  don- 
ner cette  fatisfaclion,  j'applau- 
dis á  votre  obéiiTance,  &  je 
luifacrifie  mes  deiirs  3  demain 
dès  le  retour  de  la  lumière  je 
monterai  fur  une  de  mes  bar- 
ques,&  j'irai  voir  votre  flotte  : 
3'irai  moi-même  vous  ojffrir 
des  pilotes,  des  vivres  ,  des 
munitions ,  &  enfin  toutes  les 
Lij 
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chofes ,  qui  vous  feront  nécef- 
iàires  .pour  reparer  vos  vaiil 
ieaux  5  il  la  fureur  des  vents 
&c  des  tempites  leur  a  fait 
quelque  dommage. 

Ainíí  parloir  le  Roi  de  Mé^ 
linde  :  .l'aimable  fils  de  Lato^ 
Be  alloit  fe  cacher  fou5  les 
eaux ,  rEnvoyé  Portugais  fe 
retire.:  les  nouvelles  qu'il  an- 
nonce fur  la  flotte  ,  répandent 
la  joye  dans  tous  les  cœurs  .5 
le  Capitaine  donne  une  fête 
pompeufe  pour  folemnifer  1q 
bonheur  qui  lui  arrive,  &:  qu'il 
n'atten  doit  pas ,. mille  &  mille 
rayons  artificiels,qui  s'éje:vent 
dans  les  airs  ,  imitent  les  Co- 
metes :  les  foudres  d^airain  re- 
tentlifent  ,1e  Ciel  en  eft  ému  , 
la  terre  en  tremble,  &i  les  flots 
s*en  étojinent.En  même  temps 
une  lymphonie  guejjiere  fe 
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Tait  entendre  iur  rous  les  vaifi. 
féaux  :  Mélînde  leur  répond 
par  defemblables  dëmonftra- 
rions  d'alIegreiTe  ,  les  fuiëes , 
ÏQs  ferpenreaux  ,lesgyrando- 
les  ardentes  diffipent  les  rene- 
bres ,  &  forment  un  nouveau' 
îour^  laterreôclamer  paroii- 
lent  tout  en  feu ,  les  acclama^ 
tions  des  Mélindiens  fe  con- 
fondent avec  celles  des  Por- 
tugais ,  &  de  l'un  &  de  l'autre 
côté  la  meilleure  partie  de  la. 
nuit  s'écoule  au  milieu  des> 
plaifîrs. 

Déjà  la  rofée  du  matrn  bril- 
loit  fur  les  fleurs  ,  &  la  mère' 
de  Memnon  (  *  )  reveilloit  les- 
mortels  pour  les  rendre  à  leurs^ 
travaux,lorfque  le  Roi  de  Mé- 
lînde- s'embarqua  pour  aller 

*  C'cit  l'aurore  ,  que  la  fable  fait  mère  de  Mem^ 
non  ancien  Roi  d.'tihiopie,  qui  fut  tué  par  AçiiiUc* 
^  Siège  de  Troye, 

L  iîj. 
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voir  la  flotte.  Toute  la  côte 
étoit  couverte  d'une  prodi-* 
gieufe  multitude  de  peuple  , 
gui  au  lieu  d'arcs  ,  de  flèches 
&  de  javelines  portoit  dansfes 
inains  des  rameaux  de  pal- 
mier j  heureux  fymboles ,  qui 
fembloient  préfager  aux  ne- 
veux de  Lui'us  que  leur  valeur 
feroit  couronnée  dans  les  In- 
des. Le  Roi  ctoit  dans  un 
grand  batteau ,  qu'on  avoit 
paré  d'étofl^es  de  diiïerentes 
couleurs  3  quelques-uns  des 
plus  illuííres  perfonnages  de 
ion  Empire  l'accompagnent  , 
fes  habits  font  fuperbes  &  pré- 
cieux ,  le  turban  de  coton  ôc 
de  foye  entretiiTu  de  fil  d'or , 
lemanteau  de  damas  pourpre, 
au  tour  du  cou  un  carcan  d'or 
pur  ,  oà  les  beautés  du  tra- 
vail furpaflent  le  prix  de  lit 
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matière ,  au  côté  une  dague , 
dont  la  poignée  enrichie  de 
diamants  jette  des  feux  &  des 
rayons  ,  que  l'œil  ne  foû- 
tient  qu'a  peine  ,  enfin  pour 
chauflure  une  efpece  de  co- 
thurnes de-velours  cramoiii 
relevés  d'or  &  de  perles.  Der- 
rière le  Monarque  étoit  un 
Seigneur,  qui  ibûtenoit  au- 
deflus  de  fa  tête  un  magnifi- 
que parafol  pour  le  garantir 
des  ardeurs  de  Phébus:  le  bat- 
teau  vogue  au  fon  d'une  mufi- 
que  Maurefque  gaye^vive  ,  & 
bizarre  ,  qui  exprime  la  joye 
de  ceux  qui  le  montent. 

D'un  autre  côté  Gama 
vient  fur  fon  efquif  au  devant 
du  Roi  de  Mélinde  avec  un 
cortège  pompeux  :  ion  air  no- 
ble ,  fa  parure  brillante  Se 
guerrière  l'annoncent  pour  le 
L  iiij 
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chef  de  tous  ceux  ,  qui  Tcn- 
vironnent ,  ils  font  les  uns  ôc 
les  a^utres    habillés  d'étofFes 
îiches ,  mais  de  diverfes  cou^ 
leurs,  qui  réjouiiTent  les  yeux 
par  leur  agréable  variété.  Tel- 
le eit  la  charmante  Iris  lorf- 
qu'elle  étale  dans  la  fupremc 
région  des  airs  les  beautés  de 
fonarc^une  mufique  plus  dou- 
ce que  celle  des  Maures  ac-, 
compagne  le  battea^u  PortU:, 
gais ,  &c  anime  {qs  rameurs  ^ 
qui  joignent  en  un  moment 
la  barque  de  Mélinde. 

Pour  preuve  de  fa  candeur 
le  R,oi  paiTe  auíFi-tôt  dans  TEf^ 
quif  de  Gama,  Pembraile^  & 
lui  témoigne  fa  joye  avec  des 
termes  pleins  d'aiFedion  &c  du 
dés  par  la  iîmple  nature  :  le 
Capitaine  le  reçoit  avec  tous 
les  reipeds  &i  tous  les  hommar* 
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ges  qui  font  dûs  à  fan  rang^ 
ce  Prince  Tobíerve,  le  par- 
court des  yeux  5  &  radmire,ne 
pouvant  qu'a  peine  s'imaginer 
qu'il  voit  ce  héros  indompta- 
ble qui  cherche  de  ii  loin  les 
bords  de  l'Inde  à  travers  tant 
de  périls  èc  tant  de  difficultés. 
Il  lui.ojfFre Ton  fecours,  l'invi- 
te à.  difpofer  de  fcs  richeííes 
en  maître  abiolu  ,  lui  dit  qu'il 
connoît  déjà  fa  nation  depuis 
long- temps ,  &  par  les  éloges 
que  lui  donne  la  Renommée, 
&  par  le  bruit  des  guerres 
que  les  Maures. ont  foûtenuës 
dans  d'autres  Pays  contre  ce 
Peuple-magnanime.  Enfin  que 
toute  l'Afrique  a  retenti  des' 
exploits, qui  captivèrent  l'Em- 
pire des  Hefperides  fousla  do- 
mination de  Lufus.. 

Illuilre  §:  généreux  Monaru 
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que,  lui  repond  Gama,  de 
tous  ceux  que  le  Soleil  brûle 
de  fes  rayons  ardents ,  vous 
êtes  le  feul ,  qui  nous  ait  fait 
un  accueil  favorable  :  vidimes 
des  vents  &c  de  l'onde  ,  acca- 
blés de  fatigue  &  de  niifere , 
repouilés  de  tous  côtés  par 
des  nations  inhumaines  ,nous 
trouvons  un  azile  auprès  de 
vous  5  daigne  TEiprit  Eternel , 
qui  tourne  les  cieux  ,  &  qui 
régit  la  terre ,  vous  donner  la 
jufte  recompenfe  de  vos  bien- 
faits ,  puifque  Votre  Gran- 
deur &  notre  foibleiîe  nous  in- 
terdifent  Tefpoirdclesrecon-* 
noître  dignement  !  En  quel- 
que lieu  du  monde  que  mon 
deftin  m'appelle,  j'y  publie- 
rai votre  gloire  oc  votre  nom, 
les  Portugais  fe  fouviendront 
de  vous  tant  que  les  étoilles 
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brîlleronc  dans  le  champ  d'a- 
zur ,  où  leur  auteur  divin  les 
a  placées.  Pendant  que  le  Roi 
&  Gama  s'entretiennent  ainiî, 
Iqs  barques  arrivent  auprès 
de  la  flotte ,  le  Maure  curieux 
ië  promené  de  navire  en  na- 
vire ,  il  examine  tout  ^  tout 
lui  paroît  mériter  fon  atten- 
tion :  les  Portugais  pour  le  re* 
eevoir  avec  honneur  font 
ime  décharge  générale  de 
leur  artillerie,  les  fanfares  des 
trompettes  s'uniilent  au  ton- 
nere  de  Vulcain  ,  &  la  troupe 
Maurefque  y  joint  les  ac- 
cords de  ÎQs  inftrumens  fau-. 
vages. 

Après  avoir  confîderé  tou- 
te la  flotte  au  gré  de  îqs  de- 
iîrs^le  Roi  fait  arrêter  la  bar- 
que ,  où  il  ie  trouve  avec  Ga- 
ma y  &c  ordonne  qu'on  jette. 
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Tancre ,  afin  qu'en  profitant 
de  la  beauté  du  jour  &  daZe- 
phyre  agréable  ,  qui  foujifle 
ilir  la  mer ,  il  puiiTe  interroger 
Iq  Capitaine  touchant,  diver- 
fes  chofes ,  qui  excitent.fa  cu- 
riofîté  :  brave  guerrier  ,  lui 
dit- il  ^  înftruis-nous  des  parti- 
cularités de  l'Europe,  dépeins 
à  nos  yeux  ta  patrie^  &les  cli- 
mats qui  l'environnent  ^  ap- 
prends-nioi  l'origine  de  ton 
antique  nation  ,  la  naiiTance 
de  la  Monarchie  Porruo;aife  , 
&  les  exploits  fameux  qui 
l'ont  élevée  à  un  iî  haut  point 
de  grandeur  :.  quoique  je  \qs 
ignore  ,  je  içai  qu'ils  méri- 
tent qu'on  les  admire  5  racon- 
te-moi auiîî  l'hiftoire  de  tes 
voyages ,  \ts  avantures  que 
le  fort  t'a  fufcitées  ,  lès  tem- 
pêtes    qiii    ont  traverfé   ta 
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Gonrfe  ,  &i  les  difFerencc-s 
mœurs ,  que  tu. as  remarquées 
le  Jono;  des  côtes  de  nôtre 
Afrique.  Parle  ,  contente  mes 
deiîrs ,  le  Soleil  n'ell  pas  en- 
core d'une  ardeur  incommo- 
de^ les  fiers  Aquilons  repo* 
fent,  rien  ne  troublera  tonré- 
cit ,  àc  nous  te  prêterons  une 
oreille  atcentive:nous  ne  fom- 
mespas  fi  groflîers ,  &  le  lumi- 
neux Apollon  ne  regarde  pas  ' 
les  liabicans  de  Mélinde  d'un 
œil  fi  peu  favorable  qu'ils  ne 
fçachenc  connojitre&  prifer  le 
vrai  mérite  ^  jadis  les  Géants 
voulurent  eicalader  le  Palais  j^ 
du  brillant  Glimpe  3  Piri- 
thoiis  &  Thefée  oierent  af- 
fronter les  fombres  horreurs  £ 
du  Royaume  de  Pluton,  l'en- 
trepriie  n'eft  pas  moins  gran- 
de, d'avoir  bravé  les  orages 
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&  la  fureur  de  Ncrée  :  Herô- 
ftrate  pour  faire  parler  de  lui , 
brûla  le  Temple  de  Diane  y 
ouvrage  merveilleux  de  Tha- 
bile  Ctefiphon  ^  ah  iî  Tarn- 
bition  d'éternifer  leur  mé- 
moire ferc  quelquefois  d'ex- 
cufe  aux  hommes  en  les  por- 
tant á  des  baíIèíTes  il  crimi-. 
nclles  ,  combien  doivent  être 
eftimés  ceux ,  que  cette  am- 
bition fixe  dans  le  chemin  de 
la  vertu  ,  &î  qui  á  vôtre  exem-^ 
pie  ne  cherchent  Timmorta- 
^  îité  que  par  des  voyes  glorieu- 
ÍQS  i 

JFin  àtié  Ja^ond  Chant. 
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REMAR  Q^U  E  S 

S   U   R     L  E 

SECOND    CHANT. 

QV  I  marque  les  heures.  ]  L'an-  -^ 
tiquité  divinifoit  tout.  Les 
heures  furent  honorées  du  nom  de 
DéciTes.  Hefiode  les  fait  filles  de 
Jupiter  &  de  Thémis.  Leur  nom 
Grec  &  Latin  que  nous  avons 
adopté  en  y  changeant  quelques 
lettres ,  vient  de  celui  du  Soleil  , 
que  les  Egyptiens  appelloient  Ho- 
rus ,  fuivant  le  témoignage  de  Ma- 
crobe  dans  fes  Saturnales ,  Liv.  i. 
Chap.  21, 

(  Entre  flufieiirs  criminels,  )  Sous  B 
le  règne  de  Don  Juan  fécond  &  fous 
celui  de  Don  Manuel  ,  le  Portugal 
vit  peu  d'exécutions  fanglantes. 
Ces  deux  Princes  épargnoient  la  vie 
de  rhomme  autant  qu'il  leur  étoit 
T<me  I  L  S 
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poiïîble  ,  &  lorfque  la  Juftice  con- 
damnoit     un    criminel  y  ils    Tem- 
ployoient  à  des  travaux  dangereux  , 
ou    bien  ils   Tenvoyoient  fur  mer 
pour  s'en  ^  fervir  dans  les  occafions 
où  Ton  craindroit  de  perdre  d'hon- 
nêtes gens  :   quand  le  coupable  en 
revenoit ,  fon  péril  avoit  expié  fon 
crime;  &   s'il  y  trouvoit  la  mort 
c'étoit  fon  châtiment. 
;        [Mais  le  Thébain  fous  la  figure  dhm 
Prêtre,  )  C'eil  Bacchus  que  les  Fa- 
bles font  natif  de  Thébes.    L'Au- 
tel &  les  Images  chrétiennes  dont 
l'Auteur  parle  ici ,  ne  font  point  des 
fîftions.    Les  Portugais  trouvèrent 
dans   riile    de   Monbaze  deux  ou 
trois  Chrétiens  Abylïîns  qui  avoient 
un  Oratoire  dans  leur  maifon  y  fui- 
vant  que  le  rapportent  Barros  ,  Ch. 
4.   &  Cailagnéda ,  Liv.  i  Chap.  9, 
Mais  comme  ces  Chrétiens  d'Ethio- 
pie ont  mêlé  beaucoup  de  fupcrfti- 
tions  idolâtres  avec  la  doctrine  qu'ils 
reçurent    autrefois  de  S.  Thomas, 
&  que   d'ailleurs  ceux-ci  prêtoient 
leur  miniftere  aux  habitans  de  Mom- 
baze     pour     attirer   les    Portugais 

dans 
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dans  le  piège.  -.  Le  Poè'te  a  fuppofd 
que  îe  Démon  conilruifit  cet  Au- 
tel ^  &-qu'ily  préfidoit  fous  h  maf- 
que  de  la  pieté. 

[  La  belle  Bryçin^,  ]  G'efl  Venus.  D 
Théodontius  dit  que  le  furnom  d'E- 
ryeinefut  d'abord  donné  à  ccîtaine 
femme  de  Sicile  qui  s'appelloit  Ly- 
cafte  5  &  voici  de  quelle  façon  la 
chofe  arriva.  Amyeus  Roi  des  Brc-- 
byciens  ayant  été  maifacré  par  h^ 
Argonautes  ,  (on  fils  Buthès  fut 
contraint  de  prendre  la  fuite  ;  il 
monta  fur  mer  &  fit  naufrage  ;  les 
ondes  le  jetterent  fur  la  côte  de  Si- 
cile^ où  il  fut  fecouru  par  Lycafte, 
qui  étoit  une  très-belle  perfonne  ;, 
mais  qui  ne  fe  picquoit  pas  d'in- 
fenfibilké  ;  elle  avoit  fait  une  for- 
tune immenfe  aux  dépens  de  fes- 
adorateurs  :  Buthès  en  profita  en- 
fe  mariant  avec  elle  ;  de  forte  qu^on 
auroit  pu  dire  fur  fon  chapitre  ce 
qu'un  bel  efprit  de  nos  jours  a  dit 
en  pareille. occafion  : 

J'ai  YÛ  la  courtifanne  Flor^ 

Se  marier  à  quarante  ans , 

Tme  I,  M- 
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Et  donner  pouf  la  dot  à  l'Epoux  qu'elle' 
adore 
Les  dépouiller  de  iès  Amans. 

Buthès  eut  de  Ly cafte  un  fils 
Bommé  Eryx,  qui  devint  Roi  des 
Siciliens  ;  il  confacra  un  Temple  à 
ia  mère  fur  le  mont  Trépano  y  où  il 
fut  enfeveli  lui-même  y  ayant  été 
tué  par  Hercule.  La  montagne  he-» 
rita  de  fon  nom  y  Se  Lycafte  fut 
adorée  fous  celui  d'Erycine.  Or 
comme  la  Mythologie  n^a  pas  re-^ 
glé  le  partage  des  noms  entre  tou-» 
tes  les  Venus  dont  il  eft  fait  men- 
tion chez  les  Auteurs  y  le  Camoëns 
iè  fert  des  uns  &  des  autres  ;  en  cela 
il  ufe  du  privilège  que  lui  donne  la 
liberté  poétique ,  Se  ce  feroit  une 
petiteffe  que  de  le  chicaner  là-* 
deiTus. 
E  \_Les  aimables  filles  du  vieux  Nerée.J 
Les  Nereides  dont  il  eft  maintenant 
queftion  ,  font  les  vertus  divines  & 
humaines.  Dans  le  premier  Chant 
on  a  vu  qu'elles  accompagnoient  les 
vaiifeaux  ,  &  dans  celui-ci  TAuteur 
dit  que  Venus   les  raiTemJbie,   Ce 


LusiADE,  Chant  IL  135^ 

Xïcû  point  une  contradiction ,  c'eil 
une  fage  allégorie  qui  dépeint  le 
naturel  de  Thomme;  fa  vertu  lan-* 
guit  dans  le  repos  ^  il  lui  faut  des 
difficultés  qui  Faniment  &  qui  la  ré- 
veillent :  les  vaiiFeaux  voguoient 
avec  un  vent  favorable  y  aucun  pé- 
ril ne  les  raenaçoit  y  ils  étoient  fui- 
vis  àcs  Nereides,  mais  des  Nerei- 
des éparfes  dans  la  mer  y  &  qui  ne 
veilloient  pas  aftucUement  à  leur 
falut.  Ici  le  danger  devient  preC» 
fant  5  Venus  les  raifemble  autour  dp 
la  flotte. 

[  Parce  qu^elle  étoit  née  dans  leur 
Patrie.']  Cet  endroit  eft  Tun  de 
ceux  qui  montrent  combien  TAu- 
teur  eit  habile  dans  la  Mythologie  y 
&  en  même  tems  combien  de  pé- 
nétration fon  allégorie  demande.  Il 
j  a  bien  peu  de  gens  y  qui  en  iifant 
ici  que  la  Proteftrice  des  Portugais 
eft  née  dans  la  mer^  ne  s'écrient  aulîî- 
tôt  :  Voilà  la  naiiTance  de  la  Venus 
lerreftre.  Comment  une  naiilknce  iî 
diffamée  peut- elle  convenir  à  la  Ve- 
nus divine  ,  à  cette  Venus  lî  pure  , 
qui  reprefente  la  Religion  ?  Je  ré- 

Mij 
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ponds  que  le  Camoëns  n'avoit  point 
en  vue  les  Fables  ^  qui  font  éclore 
Venus  derécume  des  ondes  mêlées 
avec  le  fang  que  répandit  la  hon- 
teufe  playe  de  Saturne  ;  il  portoit 
fcs  regards  plus  loin  ^  fa  Venus  effc 
fondée  fur  une  autre  Fable  plus 
noble.  Nigidius  raconte  qu'un  jour 
deux  poiflons  apportèrent  un  œuf 
fur  le  rivage.  Cet  œuf  flit  couve 
par  des  pigeons  plus  blancs  que  la 
neige  y  il  en  provint  une  DéeiTe  y 
qui  fut  la  Venus  AiTyrienne.  Or 
perfonne  n'ignore  ,  que  fuivant  la 
Théologie  des  Payens  y  la  Venus 
Aiïyrienne  &  la  Venus  celeile  ne 
font  qu'une  même  chofe  :  elle  en- 
feigna  la  Religion  aux  hommes  , 
elle  leur  donna  dyS  leçons  de  vertu  y 
&  des  loix  pleines  d'équité.  Jupiter 
pour  la  récompenfer  y  lui  promit 
tout  ce  qu'elle  fouhaiteroit  :  elle  le 
pria  de  rendre  immortels  les  deux 
poiiTons  qui  s'étoient  interelTés  à  ia 
naiiTance  ;  &  il  les  plaça  dans  le  Zo- 
diaque. J'aurois  pu  joindre  ceci  à  la 
note  que  j'ai  faite  dans  le  premier 
Chant  fur  la  conildlation  des  poif- 
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Tons;  mais  comme  cette  notion  jette 
beaucoup  de  lumière  fur  la  diffi- 
culté dont  il  s'agit  préfentement  , 
je  Tai  réfervée  pour  le  befoin.  Au 
reile ,  la  Fable  que  je  viens  de  rap- 
porter ^  s'accorde  parfaitement  avec 
la  Religion  ;  je  le  montrerois  fans 
peine  5  fi  je  ne  croyois  plus  à  propos 
de  laiifer  au  Lefteur  ingénieux  le 
plaifir  d'en  pénétrer  l'allégorie. 

[Dori?.  ]  D'une  foule  de  Nèreï-  G- 
des  y  le  Poète  n'en  nomme  ici  que 
trois  ^  fçavoir  Doto  ^  Nife  &  Neri- 
îie  ;  elles  reprcfentent  les  trois  Ver- 
tus y  qu€  nous  appelions  Théologa-* 
les  5  la- Foi  5  l'Efperance  6c  la  Cha- 
rité ,  qui  font  les  principaux  fonde- 
mens  de  notre  Religion.  Prefque 
toutes  les  éditions  du  Camoèns  met- 
tent Clotho  au  lieu  de  Doto  ,  c'eft' 
une  faute  groffiere  ;  je  m'étonne 
qu'elle  foit  échapée  à  la  diligence  ' 
du  Commentateur  Efpagnol.  Glo-- 
tho  eil  une  Parque  y  &  l'on  ne  voit 
pas  qu'Hefiode  ,  ni  Homère  y  ni 
Virgile  ayent  donné  pareil  nom  à 
aucune  fille  de  Nerée  :  pour  cçluij 
de  Doto  ;  il  n'eneft^pas  de  ri>êiûe^ 


14^  Remarques  sur  là 
comme  on  peut  juger  par  ces  Vers 
du  neuvième  Liv.  de  TEneide. 

magmo[ue  juheho 
JEquorh  ejje  Deas ,  qualis  Nereïa  Doto 
Et  GaUtea  fecat  f^nmeintem  peãere  f>o»turJtl 

En  Nymphes  transformés  leurs  navires  uit 
jour , 

Comme  l'aimable  Galatée, 

Comme  Doto  chafte  fœurde  ProtéeJ 

GroiTiront  de  Thétis  la  floriiTante  Cour. 

Doto  dérivé  du  verbe  A'«^»^'?  je 
donne.  Suivant  cette  étymologie 
Doto  fera  la  Charité ,  Nife  fera  TEf- 
perance^  &  Nerine  la  Foi;  carie 
nom  de  Nife  vient  de  Nc«  ?  Je  nage. 
Or  Faâion  de  nager  convient  à 
TEfperance  ,  &  peut  lui  fervir  de 
iymbole.  Enfin  Nerine  eft  un  terme 
compofé  de  yirt^y  ancien  mot  y  qui 
iîgnifioit  les  eaux  de  la  mer ,  &  de 
pvH,  qui  fignifie  une  lime  ,  c' eft  donc 
comme  qui  diroit  la  lime  de  l  eau  > 
exprelîîon  myfterieufe  ,  que  nous 
pouvons  appliquer  à  la  Foi  ,  qui 
lime  notre  ame  ;  &  qui  la  perfôc- 
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tienne  avec  Teau  du  Batême.  Il  fc 
trouvera  peut-être  des  gens  qui  me-- 
priferont  ces  étymologies,  je  ne 
prétends  pas  en  faire  mon  capital; 
mais  je  ne  crois  pas  non  plus  de-» 
voir  les  rejetter ,  puifqu'elles  déve- 
loppent le  fens  allégorique  de  mon 
Auteur. 

[  Bnire  les  mains  de  leurs  ennemis.]]^ 
Barros  &  Caílagnéda  racontent  que 
les  vaiiTeaux  forent  repouiTés  du 
port  de  Mombaze  comme  par  une 
main  invifible  5  &  cela  dans  le  mo-^ 
ment  même  qu'ils  alloient  y  entrer. 
On  ne  peut  douter  que  ce  ne  fut 
une  faveur  du  Ciel  5  qui  veilloit  à 
la  confervation  des  Portugais.  Les 
Maures  s'enfuirent  tous  pénétrés 
de  cet  effroi  ,  que  TAuteur  dé- 
peint il  vivement  :  ainfî  il  n'a  fait 
que  mettre  en  œuvre  le  fond  de 
riiiftoire.  Le  Diamant  étoit  beau, 
mais  TadreiTe  du  Lapidaire  lui  a  prê- 
té encore  un  nouveau  luftre. 

\_LoYfjue  ces  infeães.  ]   Ce  font  I 
les  grenoii  les.  On  fçait  que  félon 
la  Fable  une  troupe  de  Payfans  Ly-^ 
ciens  infglta  LatonC;  qui  vouloit 
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boire  daiis  un  étang  y  où  ils  cou- 
poient  du  jone^  ces  raiferables  lui 
dirent  des  injures  &  troublèrent 
l'eau  avec  leurs  pieds  ^  elle  les  chan^ 
gea.  en  grenouilles  pour  fe  venger 
de  leur  infolence.  Cette  Fable  y 
comme  prefque  toutes  lés  autres  y 
tire  fon  origine  de  FHiiloire.  Phi- 
lòcorus  y  cité  par  Boccace ,  dit  qu^au- 
trefois  les  Rhodiots  ayant  déclaré  la^ 
guerre  aux  Lyciens  ,  reçurent  du  fe^ 
cours  des  Peuples  d€  Delos.  Un  dé^ 
lâchement  de  ces  derniers"  voulut  un^ 

i'our  boire  &  fe  rafraîchir  dans  un- 
ac  de  Lycie  j ,  mais  une  foule  de; 
Payfans  des  environs  5. fe  mirent  en 
devoir  de  les  enempê<:her.  LesDe^- 
liens  irrités  de  cette  audace  &..  des 
injures  dont  on  les  accabloit  ^  fon^* 
dirent  fur  les  Payfans^  &  les  ayant, 
ppurfuivis  juiques- dans  le  lac  où  ils 
fe  refugioient  5  ik  les  y  tuèrent  tous.. 
Quelques  mois  après  ,  d^autres  Ly- 
ciens montagnards  y  gens  ftupides  &. 
groffiers  y  vinrent  chercher  dans  ce 
même  lac  les  corps  de  leurs  compa- 
gnons 3  mais  ne  les  y  trouvant  pas  ^ 
Si  voyc^nt;  du  moins  à  ce  qu  il  leur. 

fembloit 
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fembloit^  une  plus  grande  quantité 
de  grenouilles ,  que  le  lipu  n^avoit 
coutume  d'en  nourrir  ^  quelques-uns 
d'entr'eux  ^'imaginèrent  que  c'é- 
toient  les  ames  des  défunts  qui  leur 
apparoiiToient  fous  la  figure  de  ces 
petits  animaux  ;  peut-être  même  cela 
ne  fut-il  dit  que  pour  rirej  quoi- 
tgu'il  en  foit  ^  les  Poetes  attribuè- 
rent cet  événement  &  la  prétendue 
métamorphofe  des  Lyciens  à  La- 
tone ,  parce  que  les  Deliens  por- 
toient  dans  leurs  étendarts  Timage 
de  cette  DéeiTe. 

[  Vn  danger  Jt  redoutable.  ]  Les  K 
comparaifons  du  Camoëns  font  tou- 
jours admirables  y  on  diroit  que  la 
nature  lui  prête  fon  pinceau  ;  Thar* 
monie  de  {es  Vers  convient  iî  par- 
faitement aux  chofes  qu'il  exprime, 
fcs  penfées  renferment  un  iî  gjand 
fond  de  vérité^  qu'on  croit  voir 
les  objets  dont  il  parle  ;  la  compa- 
jraifon  préfente  en  eft  une  preuve , 
je  ne  crois  pas  qu'il  foit  befoin  que 
l'en  faife  remarquer  le  mérite ,  elle 
frappera  tous  ceux  qui  auront  çm{& 
le  goût  de  la  beUe  Poè'iîe  dans  ia 
TomeL  K 
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;yraye  fource  ^  ^eíl-à-dire  p  dans  I3 
Jefture  des  anciens^  car  rios  moder- 
ncs  fuiyent  fouyent  des  routes  op- 
pofées ,  ils  n''admettent  que  ce  qui 
«^énonce  en  termes  fleuris  .&  ma- 
gnifiques ;  une  comparaifon  tirée 
des  fourmis  ou  des  grenouilles  def- 
honoreroit  5  félon  eux ,  le  plus  beau 
Pqëme  du  monde;  ils  ne  veulent* 
que  de  ces  mots  que  Pétrone  ap- 
f)elie  par  raillerie  mellms  verboruni 
glóbulos.  De-là  vient  que  leurs  tar 
bleaux  font  fi  peu  variés  ,  la  fteri- 
lité  fuit  de  près  cette  fauiTe  délicatef- 
fe.  Au  refte  ,  comme  il  faut  rendre  à 
chacun  la  gloire  qui  lui  eil  due  ,  je 
re  paiTerai  pas  fous  filence  que  le 
:Camoëns5  pour  former  fa  comparai-* 
fon  des  Maures  &  des  grenouilles  > 
.en  a  imité  deux  qui  font  dans  l'En- 
fer "i^Aligen  Dante,  Tune  Chant ^, 

Corne  le  ranne  innanzi  »  la,  nemicx 
BifcÍ0>f9YVacq(ta  (i  delegnûin*  tutte 
F  inche  aUtetr^  Ciafiuna  i^Abbics» 

L'autre  dans  le  Chant  22n 
Ecorne  a  Mo  dcVac^ui$  d'nnfijlê 
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Stan^  li  ranocchi  fur  col  mufo  fuori , 
5*/  che  cet  ano  i  pedi ,  e  Vaitro  grofjo^ 

J^our  peu  qu  on  fçache  les  deux  lan^ 
gués,  on  avouera  fecilement  que  la 
langue  Portugaife  vaut  mieux  que 
roriginal  5  qui  cependant  n'eil  pas 
fans  beauté. 

[  Dion€.  ]  C'étoit ,  félon  la  Fa- 
tie y  une  DéeiFe  marine ,  fille  de  TO- 
céan  &  de  Thétis  j  quelques  Poe- 
tes la  font  mère  de  Venus.  Cela 
ne  dément  point  Torigine  de  notre 
Venus  celefte  y  qui  naquit  de  Fœuf 
^que  les  poiiTons,  dont  nous  avons 
parlé  5  portèrent  fur  le  rivage.  Com- 
me les  Payens  prenoient  fouvent  le 
nom  deDione  pour  celui  de  Venus, 
1^ Auteur  les  imite  pour  varier  fon 
ilyle.  I>ionc  efl:  donc  chez  lui  la 
même  Deïté  que  Venus  j  en  cela  il 
foûtient  parfaitement  fon  allégorie, 
carie  nom  deDione  convient  beau- 
Coup  à  la  Religion  :  je  le  dérive 
<le  Z^r  qui  chez  les  Grecs  iîgnifioit 
Jupiter  ou  Dieu  ,  &  du  verbe  Ne»  , 
je  nage  \  d'où  il  s'enfuit  que  le  mot 
A*»>«»  défignc  une  chofe   qui    nage 
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.divinement.  Or  y  n'eft-ce  pas  un  áes 
.plus  beaiox  .attributs  de.l^  Religion, 
que  de  fe  maintenir  &  de  nager  au 
jniliçu  des  flots  agités ,  ,que  Terreur 
.&  le  vice  foulevent  contr'elle  ?  J'a- 
içheve  en  remarquant  que  le  Ca- 
lino ëns  s'eil  fans  doute  fouvenu  que 
les  Anciens  mettoient  Dione  au 
Jiombre  des  plus  fages  &  des  plus 
xefpeftables  DéeiTes  ;,  comme  on  Iç 
peut  voir  dans  ces  paroles  d'Ho^ 
mère  tirées  de  fon  Hymne  à  la  Ipuaur 
ge  d'Apollon. 

.€)îolÎ  éi^oroLl  ÎV</1«5»/  'jraa-on  , 

J^Kialn   Tê   G>i/J^^Ç» 

Avec  les  N^çmphes  les  plus  íages; 
Qui  puiíTent  des  mortels  mçriter  tes  homi 
mages,. 

Sur  fes  fertiles  bords  Délos  vit  accourir 
Tfeémis,  TauguRe  Rhée  &  la  chafte  Dione  • 
Scnfíbles  aux  douleurs  de  TaimableL^tonc^ 
Elles  venoient  la  fecoi*rir. 

ï^       £  Ajfis  fur  fon  Trone.  ]  Commç  la 
planpttp  de  Jupiter  eilde^ns  le  iîxiéms 
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Giel  y  TAuteuP  y  place  avee  décen- 
ce le  Trône  de  ce  Dieu. 

[;^  En  lui  donnant  la  pomme  d^or.']i  N 
Je  né  crois  pás  qu^on  puiiTe  expri- 
mer la  nudité  d'une  façon  plus  mo- 
defte  ôc  plus  agréable.  J'entends  les 
Cenfeurs  fe  récrier  que  cet  endroit- 
ci  ne  convient  nullement  à  la  Venus 
celefte  :  je  réponds  une  fois  pour- 
toutes  5  que  la  Mythologie  n'a  pas^ 
fixé  le  partage  des  noms  m  des  avan- 
turés  entre  les  Divinités  Payennes  y 
rAuteur  eft  maître  d'en  difpofer  àr 
fon  gré^  cela  ne  dérange  point  fon 
fyffcême  allégorique  ;  car  quoique^ 
les  Fables  qu'il  rappelle  ^paroiífentí 
fouvent  très-profanes,  elles  ne  le- 
font  qu'aux  yeux  des  gens  qui  ne 
pénétrent  pas  plus  avant  que  l'écor- 
ce  5  Se  toutes  peuvent  recevoir  des 
explications  hiiloriques,  phyiîques 
ou  morales  qai  en  écartent  le  venin  : 
je  le  prouverai  à  mefure  que  Foc-' 
caiîon  s'en  prefentera:  en  voici  une, 
Paris ,  comme  chacun  fçait ,  fut  fils 
de  Priam  Roi  do  Troye,  il  palfa- 
les  premières  années  de  fa  vie  à  la 
jcampagnC;  ou  il  faifoit  le  métier 
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de  Berger  :  peîidant  ce  tems4à  Ju«« 
won  y  Minerve  &  Venus  fe  difpute- 
rent  la  pomme  d'or  ,  qui  étoit  det» 
tinée  pour  la  plus  belle  de  toutes  les 
Déciïcs,  Ils'agilToit  de]  choiiîr  un 
Juge  ;  Paris  fut  élu ,  fon  équité  lui 
mérita  cet  honneur.  Il  les  coniîdera 
toutes  nues  dans  fafolitude,  &  peu 
touché  des  richefles  &  des  fciences 
que  Junon  &  Minerve  lui  promet- 
toient  y  il  décida  en  faveur  de  Ve- 
nus, qui  de  fon  côté  lui  promettoit  la- 
plus  aimable  femme  de  Tunivers. 
Cette  Fable  eft  un  trait  de  lumière 
que  la  Philofophie  Payenne  nous  a 
lâiiTé  pour  nous  conduire  dans  le 
inonde.  Paris  reprefente  un  homme 
ftudieux  y  qui  y  à  Tombre  du  iîlence 
&  de  la  retraite  y  cherche  Tobjet  le 
plus  capable  de  faire  fon  bonheur. 
Junon  eft  Temblême  des  richeiTes  ôc 
des  dignités  ;  Minerve  eft  celui  des  ^ 
fciences  purement  humaines  y  ôc  Ve- 
nus celui  de  la  Religion  y  qui  em* 
braiTe  les  fciences  divines  &  humai- 
nes ;  la  charmante  femme  qu'elle 
promet  au  Berger  Troy en  ,  c'eft  la 
lageffe  ;  c'cft  la  tranquillité  du  çoem  j; 
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M  n'eft  pas  étonnant  que  Paris  foit 
tenté  d'acquérir  un  bien  fi  doux  , 
tout  Juge  raifonnable  doit  donner 
la  pomme  d'or  à  ce  prix. 

[  N'eut  abrégé  [es  jours.  ]  On  en-  O 
tend  bien  qu'il  s'agit  d'Aftéon.  La 
Fable  efl:  trop  connue  pour  l'infé- 
rer ici.  On  ne  pénètre  pas  avec 
moins  de  facilité  le  fens  myftiquc 
de  cette  penfée  du  Camoëns^  il 
veut  dire  ,  que  fi  Aftéon  &  les 
gens  livrés  comme  lui  à  des  pailîons 
violentes ,  voyoient  à  découvert  les 
beautés  de  la  vraye  Religion  y  ils 
en  feroient  charmés.  En  cela  il  tient 
le  langage  de  Seneque  :  Si  tiftus 
cerni  pojjet  oculis  corporels  ^  $rpines  si 
smorem  fuutn  pelliceret.  Si  la  vertu 
pouvoit  fe  rendre  vtjtble  aux  yeux  dfi 
torps  y  elle  s^  attirer  oit  l  amour  de  tous 
les  cœurs. 

[  Cupidon.  ]  Cupidon  efl:  ramour  p 
divin  ,  qui  doit  fans  ceiTe  accompa^ 
gner  la  Religion  ^  puifque  fans  lui 
elle  ne  fcroit  qu'une  beauté  morte. 
Voilà  ce  que  F  Auteur  nous  infinuë 
ici  ;  ce  trait  nous  aiTure  que  ^  mo^ 
riiie  étoit  bpnçe.    . 

J^iiîj 
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Q  [  Afrf^-i.  ]  Mars  ,  qui  eft  Jefus- 
Chriil^  fent  fon  cœur  pénétré  de 
tendreiTe  en  voyant  les  beautés  de 
fa  Religion.  Vulcain  ^  qui  eft  un  dé- 
mon auffi-bien  que  BaccHus  ,  en 
conçoit  une  cruelle  jaloulîe.  Tout 
cela  n'eft-il  pas  dans  IxDrdre,  & 
loin  de  critiquer  TAuteur^  ne  doit-? 
on  pas  admirer  la  délicateiTe  de  fcs 
emblèmes  ^  &  l'excellent  ufage  qu'il 
fait  de  la  Fable? 
R  [  Sans  le  fefoms  des  vents  &  des 
tempêtes,  ]  Pour  entendre  ceci,  il 
faut  fçavoir  qu'après  la  découverte 
des  Indes ,  &  après  que  les  Porta* 
gais  y  eurent  fait  de  grandes  conquê- 
tes y  Gama  y  fut  envoyé  en  qualité 
de  Viceroi  Tan  J^2^.  Or  dans  ce 
voyage  il  lui  arriva  aux  environs 
de  la  côte  de  Cambaye  une  chofc 
que  les  Mariniers  voyent  iî  rare-r 
ment,  qu'elle  palle.chez  eux  pour 
un  prodige  :  la  mer  étoit  iî  calme  , 
que  les  vaiiïèaux  ne  pouvoient  avan- 
cer ;  mais  tout  à  coup  &  fans  au- 
cune apparence  de  changement  de 
tems,  il  prit  aux  ondes  un  mouve- 
ment de  trépidation;  qui  ne  jetu 
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pas  moins  de  frayeur  que  de  fur- 
prife  dans  Tame  des  Matelots  ;  Ga- 
ina s'en  apperçut  le  premier  ^  &  leur 
àk:  ^^^appréhendet.-vous  ?  ne  voyeiL- 
vous  pas  que  U  mer  tremble  en  nous 
[entant  fur  elle^  parce  quelle  nous  rf- 
connoh  pour  fes  Souverains  ?  C'eil  le 
grand  Barros  qui  raconte  ce  trait 
dans  fa  troilîéme  Décade  ^  Liv.  p* 
Ghap.  I. 

[  Par  des  bras  invijîbles.  ]  Dans 
cette  guerre  d'Ormuz ,  Don  Alonze 
d'Albuquerque  ayant  livré  bataille 
aux  Maures  &  aux-  Perfans  ,  un 
grand  vent  repouiTa  les  flèches  des 
Ennemis  contre  eux-mêmes  >  & 
|)luiîeurs  en  furent.  bleiTés  ,  au  rap- 
port de  Barros  &  de  Caftagneda. 

£  Aujfi  méprisable  que  belle.  ]  L'Au- 
teur rappelle  ici  le  fameux  combat 
îiaval  de  Leucate  ou  d'Aitium , 
qu'Augufte  gagna  contre  Mârc^ 
Antoine  ,  que  Famour  avoit  rerrdii 
efclave  de  la:  Reine  Cléopatre.  Le 
premier  nom  de  cette  bataille  lui 
vient  de  ce  qu'elle  fat  donnée  au-» 
çxès  de  Leucate  ,  ancienne  Ifle  d'E*^ 
çjire  ;  qua  nous  appelions  aujoiar^- 


Î5'4  REMAKQ.ÚESf  SÛR  LA 
d'huiriile  de  Sainte-Maure  ;  TautfÔ 
îiom  vient  duPromontoired'Àâiumj 
qui  eft  iîtué  dans  le  même  clim^» 
Augufte  fut  redevable  de  fa  viétoire- 
à  l'ardeur  effrénée  dont  fon  con-' 
carrent  brûloit  pour  Cléopatre  ; 
cette  PrinceiTe  voulut  fe  trouver  au 
combat  ;  elle  y  vint  fur  un  vaiifeau 
magnifiquement  equipe  ;  mais  Tef-» 
froi  fayant  faifie^  elle  prit  la  fuite. 
Antoine ,  qui  ne  pouvoit  vivre  un 
moment  fans  elle,  facrifia  fon  hon"- 
neurau  plaJiirde  fuivrefa  maîtreife. 
Ge  plaifir  lui  coûta  cher  5  le  défor- 
dre  fe  mit  dans  fon  armée ,  &  Ten- 
nemi  en  profita. 

[  La.  Chevfonefe  d'or.  ]  Gherfo-» 
nefe,  eft  un  mot  Grec,  qui  fignific 
prefqu'Iile  :  celle  dont  il  s'agit  eil 
Malaca  ;  fa  Ville  capitale  porte  le 
même  nom  ;  le  commerce  y  eft  très- 
brillant  ,  quoique  Tair  y  foit  mal 
fain  ;  elle  eft  riche  en  mines  d'or, 
6c  c'eft-là  Toriginc  de  fon  furnom. 
Le  grand  Albuquerque  s'en  rendit 
maître  Tan  151 1.  les  HoUandois 
Tont  enlevée  aux  Portugaisen  l6^0i- 
après  un  iiége  de  fix  moi*. 
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[  Les  Colsnnes  d*Hercule,  ]  C'eu  X 
le  détroit  de  Gibraltar.  Sur  fes  deux 
rivages  s'élèvent  deux  monts  ;  Tun, 
qui  eft  en  Efpagne,  s'appelle  Cal-» 
pé  ;  l'autre  ,  qui  eíí  en  Aifrique ,  fe 
nomme  Abyla  :  les  Fabuliftes  en 
ont  fait  les  Colonnes  d'Hercule;  ils 
l^acontent  que  ce  Héros ,  après  s'ê- 
tre fignalé  par  mille  travaux  fameux, 
entreprit  de  mettre,  le  fceau  à  fa 
gloire  5  en  faifant  un  grand  canal  qui 
raciliteroit  le  commerce  dé  toutes 
ks  Nations.  Pour  cet  effet  y  il  fé- 
para  les  deux  montagnes  dont  nous 
venons  de  parler.  L'Océan  trouvant 
cette  ouverture,  avança  dans  les  ter- 
res ,  &  forma  ce  que  nous  appelions 
aujourd'hui  la  merMediterranée,  en-; 
fuite  la  mer  Egée. ,  le  Eont-Euxin,  & 
eesdeux  montagnes  depuis  ce  temps- 
là  furent  nommées  les  Colonnes 
d'Hercule  :  d'autres  difent,  avec  plus 
de  vraifemblance,  que  le  détroit  exif- 
toit  avant  Hercule  ;  mais  qu'après  a- 
voir  parcouru  prefque  tout  le  monde, 
il  vint  enfin  dans  cet  endroit ,  ôc 
que  pour  montrer  à  la  poflerité  que 
c'étoit  la  terre  qui  raanquoit  à  Ion 
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courage  ^  ôc  non  pas  fon  courage 
à  la  terre^  il  planta  une  colonne^ 
d'airain  fur  le  mont  Abyîà ,  &  une 
autre  fur  le  mont  Calpé  y  avec  ces 
deux  mots  Grecs  qu'il  grava  deiTus/ 
YK  eVctsrcpw,  non  plus  ultra  ,  voulant  fi-- 
gnifier  par  cette  infcription  ,  qu'it 
îi'y  avoit  plus  de  pays  habitables 
au-delà  des  bornes  de  Îcs  exploits,- 
On  dit  que  le  nom  du  détroit  de- 
Gibraltar  vient  d'un  Prince  Arabe 
qui  s'appelloit  Gibal-Tarif  5  &  qui 
a  régné  dans  la  Province  d'Anda-*' 
louiîe  ou  dans  le  voiiinage. 

[  Le  fils  de  M^ya.  ]  C'eft  Mer-' 
cure:  j'en  ai  parlé  amplement  danS' 
mes  notes  fur  Achille -Tatius  ^  JS' 
ne  crois  pas  qu'il  foit  à  propos  que 
]t  me  repete  moi-même  ;  j'ai  averti 
dans  le  premier  Chant  qu'il  repre-^ 
fente  les  Anges  meiïagers  de  Dieu  y 
c'en  eft  aiTez  pour  l'intelligence  du* 
Camoëns. 

[  Son  cafque  mjfierieux.  ]  Selon' 
la  Fable  5  le  cafque  de  Mercure  lut 
fervoit  à  modérer  l'éclat  de  fa  divi- 
nité y  fans  quoi  il  auroit  été  impof< 
fible  aux  hommes  de  communiauei>^ 
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^vec  lui.  C^eft-là  ce  que  Stace  a 
voulu  nous  faire  entendre ,  lorfqu'il 
a  dit  dans  le  premier  Livre  de  fà 
Thebaïde; 

^i)bnuhitque  comas  >  ç^  tempemt  aJîraÇalerô» 

Sous  ce  cafqiie  myilerîeux 
Il  voile  la  fpiçndcur  divine. 
Qui  pare  fon  front  &  fcs  yeux  ; 
■£t  qui  découvriroit  fa  celcfte  origine. 

i' Auteur  toujours  fidèle  à  fon  al- 
légorie y  s'efl  bien  donné  garde 
d'oublier  cette  circonftance  y  qui 
conviept  parfaitement  aux  Anges  ^ 
car  nous  lifons  que  toutes  les  fois 
jqu'ils  veulent  parler  aux  humains , 
ils  yoilent  U  fplendeur  de  leur  na- 
ture çelefte  fous  ,dps  corps  hu- 
mains. 

[  Meltnde.  ]  Royaume  ,  dont  la  A 
-Capitale  porte  le  nom  :  il  eil  fitué 
en  Afrique  fur  la  côte  du  Zan- 
guébar ,  aiTez  près  de  Momb^ze: 
Lorfque  le  Roi ,  qui  eil  Mahome- 
tan  ,  fort  en  public  ,  les  femmes 
chantent  fes  louanges  &  portent  de- 
vant lui  des  vafes  pleins  de  parfums 
jprécieuxp 
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iS  [  S^éteit  abandonné  pour  un  nio^ 
ment.  ]  Ici  le  Camoëns  nous  enfei- 
gne  j  par  l'exemple  de  Gama  ,  que 
les  M agiftrats  ^  les  Généraux  &  tou- 
tes les  perfonnes  que  le  car^ftere  de 
leur  dignité  rend  xefponfables  du 
falut  des  ^Peuples ,  ne  doivent  point 
croupir  dans  la  molleiTe  &  dans  le 
repos  ;  il  ne  leur  efl:  permis  d'en 
prendre  qu'autant  qu'il  en  eil  be- 
îbm  pour  donner  un  peu  de  trêve 
à  la  nature  fatiguée  ;  c'eft  le  fenti- 
ment  d'Homère  dans  le  deuxième 
Xiv.  de  l'Il. 

Sentiment  que  Silius  Italicus  a  ex- 
primé dans  cts  deux  beaux  Vers^ 

Turfe  duci  totam  Jomno  confumere  noóíem  , 
jQ  Reã.or  LybU  !  vigiliftant  htlla  magiftro^ 

O  toi,  ^"^  ^^*^s  tes  raain^  tiens  le  fort  de 
rAfrique, 

Songe  qu'un  General  doit  fuir  nn  long 
ibniraeil  ! 

Xa  viâoire  méprife  un  Guerrier  léthar- 
gique. 

Dont  Je  Char  de  Phébus  davance  le- 
«eyeii. 
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[:I^a  praye  qui  leur  échape.  ]  C'eil  C 
un  fait  que  Barros  raconte  en  ces 
termes /Dec.  i.  Liv.  ^.  Chap.  y. 
Os  Aiouros  logo  aquelU  noite  ^  Scç. 
Cette  nuit  les  Maures  s^ Approchèrent 
doucement  de  la  flotte  pour  couper 
les  cables  des  anchr es  ymats  leur  per^ 
nic'teux  dejfein  n^eutpoint  d'effet ,  parce 
qu'élis  fuient  découverts. 

\Dh  raviffeur  d'Europe,  ]  Les  Poe-  ^ 
tes  difent  que  quand  Jupiter  ^  mé- 
tamorphofé  en  taureau ,  eut  enlevé 
la  belle  Europe  ;,  il  voulut  éternifer 
la  mémoire  de  fon  aition  ,  &  pour 
.cet  cfFet  il  plaça  Tirnage  du  taureau 
.-dans  le  Zodiaque.  Je  pourrois  don- 
ner à  cette  Fablç  une  explication 
phyiîque  ou  morale  qui  la  juilifie- 
roit  ;  mais  je  m'en  difpenferai  ?  parce 
.que  je  fçais  que  Tenlevement  d'Eu- 
rope eil  un  fait  réel  ,  &  en  même 
tems  un  crime.  Les  Payens  éclairés 
ne  Tont   jamais  attribué  au  grand 
Jupiter^  qui  étoit  leur  vrai  Dieu: 
cette  mauvaife  adion  fut  commife 
par  Aftcrius  Roi  de  Crète ,  ou  par 
un  de  ks  Capitaines  ,  qui  s'appcUoit 
Taurus  :  or  ^  quoKju'Afténus  ait  été 


i6o  Remarques  sur  la 
iurnommé  Jupiter  pour  prix  de  plu- 
iîeurs  bonnes  qualités ,  qu^il  allioit 
avec  fcs  vices^  cela  :ne  tire  point  à 
conféquence.pour  le  Jupiter  du  Ca- 
îiioën$. 
;  \_La€omed^j4malthée,']  C'eilcc 
.que  nous  appelions  la  corne  d'à- 
tondance.Les  Poetes  lui  donnent  di- 
verfesorigines:felonIesuns,Ammon-, 
Kol  de  Lybie  j  rencontra  un  jour 
dans  la  campagne  une  jeune  Dame  , 
^qui  s'appelloit  Amalthée  j  il  étoit 
r rince  ;  elle  étoit  belle ^  laccord 
.fut  bien-tôt  conclu  :  pour  prix  de  Îqs 
douceurs  Ammon  lui  fit  préfent 
<f  un  grand  canton  de  terre  qui  étoit 
très-fertile  5  &  qui  dans  fa  figure 
iopographique  avoitTair  d'une  cor- 
ne y  d'où  Ton  prit  occaiîon  de  iîap- 
.peller  la  corne  d'Amalthée  :  félon 
quelques  autres ,  Afterius  Jupiter 
liit  élevé  dans  Tille  de  Crète  par 
les  foins  d' Amalthée  y  iîUe  de 
MeliiTus  ^  Roi  du  Pays^  &^vecle 
lait  d'une  chèvre  y  à  qui  l'on  donna 
dans  la  fuite  le  même  nom  ^  parce 
que  les  foins  de  la  PrinceiTe  &  le 
Îait  de  la  cheyre  concoururent  éga- 

lexnenl: 
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ícment  au  même  effet.  Or ,  le  nom 
d'Amalthée  eftun  mot  Grec,  qui 
vient  de  la  particule  «V*  >  ensemble , 
&  du  verbe  t<5»îu»,  je  nourris  s  com- 
me qut  dirok  j  ;V  W)9«mi  enfemble* 
Ailérius  devenu  grand  >  mit  cette 
chèvre  au  rang  des  fignes  celeftes> 
êL  Ton  ajoute  qu  il-fît  de  Tune  de 
fes   cornes  une   fource   inépuifable 
de  richeiTes  5    eu'  lui-  donnant  là 
vertu  de- produire  toutes  fortes  dé 
biens.  Si  Ton  veut  attribuer  ceci  au 
Jupiter  du  Camoëns ,  on  y  verra 
daris  le  fens  moral  l'image  de  lá  cha* 
rite  récompenfée.  Fiuireurs    autres 
Mythologues  difent  qae  la   corne 
d''abondance  étoit  celle  qu'Hercule 
arracha  au  fleuve  Acheloiis  changé 
en  taureau.  La  vérité ,  c'effc  que  TA- 
cheloiis  fe  partageoit  en  deux  bras  , 
dont  Tun    faifoit   de  grands  rava^ 
gcs  dans  FËtolie    8^  dans  FAcar- 
îianie  ;    Hercule  Tayant   divifé  eri 
pluiîeurs  petits  ruiileaux  qui  ferti- 
iiferent  ces  deux  Provinces ,  donna 
lieu  aux»  fidions  que  les  Grecs  ont 
débitées  fur  ce  fujet. 

[Dès  que  Vm  la  frappe.  J^  C'efl; 

Tome  /•  O 
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ropinion  des  Naturaliftes^&plufieuri 
relations  des  voyageurs  la  confirment. 
On  trouve  du  corail  blanc  ,  on  en 
trouve  du  verd ,  du  marbré  &  du 
rouge  y  qui  eft  le  plus  commun.  Il 
paroît  que  TAuteur  n'a  fait  ici  que . 
traduire  ces  deux  Vers  d^Ovide  ^ 
Metamorph.  Liv,  1 5. 

Sic  ^  cordium ,  quo  primum  eomîgit  anras^ 
Temfore  dute/cit ,  mollis  fuit  berbafub  undisé 

Et  celui-ci  de  Claudien  5  dans  FE-»- 
pithalame  d'Honorius  &  de  la  Prin'* 
cciTe  Marie. 

Vimen  erat  dum  fiaffta  fuhit  y  f  mènerai 

undis 
Cemma  fnit, 

Cétoit  un  foible  02.ier  fous  la  plaine 
écumeufe , 
Où  les  Tritons  font  leur  fejour; 
Mais  à  pciffc  voit-il  le  jour , 
Qu'il  fe   métamorphofe  en  pierre    pré- 
cieufc. 

G  [  Un  homme  profond  dans  la  langue 
Arabe.  ]  L'Auteur  le  nomme  dans 
la  fuite  Feruand  Martinez.  Je  trouve 


LirSïADE.  CîÎÀNT  II.     1^5 

áans  Damicn  de  Goès  ,  Hiftorien 
Portugais ,  Chap.  39.  que  cet  în^ 
terpréte  s'appelloit  Martin  Alonzc. 
Cela  ne  doit  faire  aucune  difficulté  ^ 
il  pouvoit  y  en  avoir  deux  fur  la 
flotte. 

IToi  qui  $ceupes  Ji  dignement  h 
rang  fuprême.  ]  Le  Poète  dit ,  tens 
de  Rey  oficio  ,  Toi  qui^fais  le  métier 
de  Roi,  J'avois  une  grande  deman-* 
gcaifon  de  traduire  cet  endroit  à  I3 
lettre  j  j'y  trouve  beauctoup  de  no-^ 
KleiTe  ;  cependant  j^ai  déféré  au  fen- 
timent  de  quelques  amis  y  qui  ont 
craint  que  les  oreilles  FranÇoifes  ne 
fuiTcnt  choquées  du  mot  de  métier 
à  regard  d'un  Roi,  Il  efl:  vmi  pour^ 
tant  que  la  Royauté  eft  un  jné^tier  : 
Philippe  II.  Roi  d'Efpag.tîe.,  len 
étoit  bien  convaincu  ;  on  voit  dans 
une  de  fes  lettres  les  paroles  fui- 
vantes.  Hallo  me  ntuj  embaraçado  ^ 
Sec.  La  multitude  &  VimportanCe  des^ 
affaires  qui ^mUccablent  ,  m^oieint  1$ 
loijîr  d*être  un  infant  à  moi-mime  : 
en  vérité^  nous  autres  Rois  ,  nous 
fatfons  $k  miticr  bien  laborieux  ^  Ó*. 
i*<w  4  grmd  tm  d^^n  itre  íaIqux, 
O  ii 


H 
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[  ,^fa  captivèrent  V Empire  des  Hef^ 
f^rides,  ]  Beaucoup  de  gens  fe  font 
imaginés  qu'il  n'y  a  jamais  eu 
d'Hefperides  ;  mais  cependant  les 
Auteurs,  les  plus  accrédités  tom- 
tent  d'accord  que  les  Fables  qui 
en  parlent  font  fondées  fur  THif- 
toire.  Athlas  &  Hefpcrus  y  fils  de 
Japet  ou  Japhet  5  &  par  confé- 
quent  petit-fils  de  Noé  y  s'habitue-n 
xent  fur  les  côtes  d'Afrique  y  où 
ils  régnèrent  tous  deux  enfemble 
tîans  une  concorde  vraiment  fratcr-* 
nelle  :  ils  eurent  plufieurs  filles  ; 
celles  d'Hefperus  s'appellerent  Hef- 
perides  y  &  celles  d' Athlas  Athlan- 
tides.  Les  Grecs  ont  écrit  qu'elles 
poiledoîent  de  beaux  jardims  y  ou 
il  naiiToit  des  pommes  d'or  :  cette 
fidion  y  qui  n'eil  qu'un  jeu  de  mots^i 
veut  -dire  qu'elles  entretenoient  dans 
de  fertiles  pâturages  un  grand  nom- 
bre de  brebis  Se  de  moutons  y  dont 
la  laine  étoit  couleur  d'or  y  comme 
<M  le  voit  dans  les  moutons^  qu'on 
nous  amené  de  Baibarie.  L'équi- 
voque des  Grecs  eil  foná|pfur  ce^ 
que   chez  eux  le  terme  de  ^'a#iî 
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iîgnifie  également  pomme  &  brebis  : 
d'autres  croyent  avec  quelque  fon- 
dement que  ces>  pommes  d'or  n'é- 
toient  que  des  oranges.  Quoiqu^il- 
en  foit  y  notre  Poète  entend  par  la 
Royaume  des  Hefperides  la  Tingi- 
tane  y  Maroc  &  les  Ifles  adjacentes^ 
•■  en  quoi  il  s'accorde  avec  les  Géo- 
graphes qui  connoiiTent  rantiquité. 
L'expédition  dont  parle  ici  le  Roi 
de  Mélinde  j  eil  celle  que  fit  Alon- 
ze  V.  dans  cette  partie  de  FAfri- 
que^  lorfqu'il  y  prit  Arzile^Tangerác- 
plufieurs  autres  Places. 

l^adis  Us  Géants.  ]  La  Fable  des-  yf 
Géants  qyi  oferent  attaquer  les 
Dieux-,  tire  fon  origine  de  la  Tour^ 
de  Babel.  Il  feroit  trop  long  da 
rapporter  tout  ce  que  la  Mytholo- 
gie dit  fur  ce  iujet  :  d'ailleurs  y  ce 
font  chofes  aiTez  communes  ;  il  eil 
plus  intéreiTant  de  .  fçavoir  s'il  y  a 
eu  des  Géants  dans  le  monde.  Je 
crois  qu'on  n'en  doit  pas  douter  > 
quoiqu'en  difent  certains  Interpré-^ 
tes  de  l'Ecriture  y  qui  prétendent, 
qu'elle  ne  parle  que  dans  un  fens 
Jfigiirç;  lor%uelle  en  fait  mention^. 


i'6'6'  Rem ÀR (^ tf E s  SXTR  r.A- 
Saint  Auguftin  dans  fon  quinzième 
Livre  de  la  Cité  de  Dieu  ,  Chape 
9.  raconte  qu'il  a  vu  auprès  d'U- 
tique  une  dent  d'homme  qui  pa-« 
roiiToit  cent  fois  plus  groiTe  que 
nos  dents  ordinaires.  Je  paiTerâi  fous 
fîlence  THiitoire  dé  Goliath  celle 
du  Roi  de  Bafan ,  &  mille  témoi--- 
gnages  d'Auteurs  qui  favorifent 
mon  opinion  ,  &  je  me  bornerai  à 
traduire  ici  une  avanture  que  je  trou- 
ve écrite  dans  Bocace  ;  elle  eftcu- 
rieufe^  le  Leileur  ne  fera  pas  fâ- 
ché de  la  fçavoir.  Auprès  de  Tré- 
pano en  Sicile  j  quelques  Payfans 
découvrirent  par  hazard  un  vafte 
foûterrain  ;  ils  y  entrèrent  avec  des 
flambeaux ,  &  après  y  avoir  fait 
quelques  pas  ,  ils  apperçurent  dans 
une  efpece  de  niche  un  homme  d'u- 
ne grandeur  demefurée  ;  il  étoit  af- 
fiSy  Se  tenoit  dans  fa  main  gauche 
Bn  bâton,  qui  avoit  plutôt  l'air 
d'un  mât  de  vaiiTeau ,  qwe  d'une 
•€anne  :  la  frayeur  les  faifit  à  tel 
point  qu'ils  fe  retirèrent  fans  rien 
examiner  davantage  ;  mais  enfin  5 
^'étaiit  un  peu  raifurés  ,  ils  revinrent 
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avec  plus  de  300.  autres  perfonnes^ 
que  la  curiofité  leur  donna  pour 
compagnons.  Alors  ils  virent  que 
le  fpeftre  qui  les  avoit  épouvantés 
étoit  un  Géant  mort^  lequel  ^  fe-» 
Ion  toute  apparence  ,  avoit  été  em-» 
baume  ;  car  il  falloit  que  fon  corps 
fut  là  depuis  plulîeurs  lîécles  :  en 
le  touchant  il  tomba  prefque  tout 
en  pouflîere  ,  on  ne  put  en  con- 
ferver  que  trois  dents  ^  &  environ 
la  moitié  de  Tos  d'une  jambe  :  les 
dents  pefoient  près  de  cent  onces ^  - 
&  fuivant  les  proportions  des  mem- 
bres 5  Tos  fit  juger  que  le  Géant 
avoit  eu  cent  coudées  de  hauteur  : 
celaparoît  certainement  incroyable;.. 
Boccace  ratteile  comme  un  fait 
autentique  arrivé  de  fon  tems  ,  & 
pour  preuve  de  fa  iîncerité  ,  il  ajoute 
que  les  dents  furent  pendues  avec 
Tos  dans  TEglife  de  TAnnoncia- 
tion  de  Trepa  no-même  ,  où  il  dit 
qu'elles  étoient  expofées  aux  yeux 
de  quiconque  vouloit  les  voir.  Je 
n'ofe  rien  décider  fur  ce  prodige^ 
&  j'en  laiiTe  le  jugement  au  Lefteur  > 
en  le   priant  feulement  de  remarquei 
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que  le  corps  de  qui  dépendoit  h> 
dent  dont  S,  Auguftin  parle,  no 
devoit  pas  être  d'une  moindre  ila-* 
ture  que  le  Géant  de  Sicile* 

^  [  Fmrhoiis  &  TTjefée.  ]  Ces=  deux 
Héros  Grecs  étoient  amis  intimes  ;. 
ils  voulurent  enlever  TEpoufe  d'Aë-^ 
donée  y  Roi  de  la  Theiprotide  i  maisr 
Pirithoiis  fut  déchiré  par  un  grand 
chien  nommé  Cerbère  ,  qui  gardoit 
le  Château  de  cette  PrinceiTe.  The- 
fée  n'eut  guéres  plus  de- bonheur  > 
la  perte  de  fa  liberté  fut  le  prix  de 
fon  audace.  Comme  Aëdonéeétoit 
très-cruel,  &  qu'il  renfermoit  dans 
des  caohots^d'une  obfcurité  affreufe^ 
les  miferables  que  le  fort  faifoit 
tomber  entre  ks  mains ,  on  lui 
donna  le  furnom  de  Pluton  Dieu 
des  Enfers, 

'M  [.*Sj^^  P^^  ^^^  v^oyes  gtorieufes,  ]j 
On  dira  peut-être  que  voilà  bien 
de  l'érudition  dans  la  bouc-he  d'un 
Maure  ;  je  l'avou':  5.  mais  en  mê- 
me tems  je  foûtiens  que  cette'  éru- 
dition ne  bleiTe  ni  la  vérité  ^  ni  la 
nature  ,  quoiqu'en  puiiTent  juger 
jces  Critiques^  impétueux   qi^i  con-« 

damnent 
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áamnent  fans  entendre  &  fans  exa- 
miner. L'objeftion  auroit  quelque 
air  de  difficulté,  lî  au  lieu  des  Mau- 
res y  il  s'agiiToit  des  Peuples  d'A- 
mérique^ un  Auteur  pourroit  crain^ 
dre  de  trop  bazarder  en  les  faifant 
parler  Mythologie  5  ou  bien  Hif- 
toire  Grecque  &  Latine  ;  la  raifon 
en  eil ,  qu'on  les  a  trouvés  plon- 
gés dans  une  ignorance  groflîere  à 
regard  de  toutes  ces  chofes  ;  point 
de  livres  y  &  par  conféquent  point 
de  lefture  5  aucun  commerce  de  lan- 
gue avec  les  Européens  ^  nulle  con- 
noiifance  de  la  navigation  ;  enfin, 
telles  étoient  les  ténèbres  quienvi- 
ronnoient  les  Américains ,  qu'ils  s'i- 
maginoient  que  leur  horizon  term'i- 
îioit  le  m.onde  ,  &  qu'ils  étoient 
les  feuls  habitans  de  la  terre.  Je 
crois  qu'en  de  pareilles  circonftances 
un  Poète  ne  doit  attribuer  de  l'é*^ 
rudition  à  Îqs  perfonnages  qii'avdc 
poids  &  mefure.  J'ajoute  cette  clau- 
fe  )  parce  qu'il  n'efl:  pas  encore  im- 
poílíble  d'introduire  fur  la  fc^tó 
dans  les  climats  les  plus  barbares  6c 
.grQÎlîers,  un  homme  ^  qui  n'ayant 
Tome  L  P 


^70  .TIemarque-s  suk  lá 
cu  aucune  liaifon  avec  nous  ,  iiojt 
plus  qu  avec  les  Grecs  ôc  les  Latins  ^ 
citeroit ,  comme  fait  ici  le  Roi  de 
Mélinde  ,  les  exploits  de  Thefée  & 
'de  Pirithoiis  ,  l'embraferaent  dw 
Temple  de  Diane .^  en  un  mot, 
toute  la  Fable  &  rHiiloire  an« 
cienne.  Pour  cet  effet  il  n'y  auroit 
qu'à  établir  d'abord  quelque  fup- 
çoiition  qui  autorifât  la  conduite 
de  l'Auteur  :  cela  n'eft  pas  difficile  , 
&  les  loix  de  la  Poëiîe  le  permet- 
tant ;  c  eft  ainiî  qu'en  a  ufé  le  fça- 
vant  Père  Ubertin  Carrara;,  Jefuite^, 
idans  fon  -Chriflophe  Colomb.  Il  y 
a  donné  aux  A^^éricains  la  con- 
lîoiifance  de  Jupiter  ,  de  Pluton  & 
cle  Cybele  5  &  de  plufieurs  autres 
chofes  y  qui  font  partie  de  la  Théo- 
logie payenne  :  les  Cenfeurs  los  plus 
ieveres  n'ont  rien  à  lui  reprocher  là- 
ndeiTus  y  parce  qu'il  a  fuppofé  qu'U- 
lyffe  aborda  autrefois  dans  l'Ame- 
riquç. 

mernivere  S  enes  hue  ex  oriente 
Kefiio  quem  ruenijje  virum^  eut  nômen  VlyjJeS) 
lîle  Deam  Cybelem  tefrsLfuh  imagine  nsbis 
sJÙtuiit^  tUe  ar-am  f(^j4it -i  quaip^ne  ^fpcUji 


Î.ÛSTADE.  CHAÍít  lí.  ïyt 
C^eíl  un  Américain  qui  parle >  ôc 
qui  dit  à  Ghriftophe  Colomb  : 

^os  vieillards  ont  tranimîs  à  kurs  dernierj 

neveux 
X'hiiloîre  ^' les  malheurs  d'tin  Prince  gé~ 

néreux  , 
4[^ui  des  lieux  éclairés  par  Tauirore  naií: 

Jante 
Vint  apporter  ici  ia  fortune  flottante  ; 
'Cetoit  le  fage  Ulyire  ,  il  nous  dida  des 
Loix,  -  <'^ 

Nous  ptétâmes  nos  cœurs  aux  accents  (Le 

fa  voix , 
Nous  apprîmes  de  lui  le  culte  de  Cybelc  > 
-Notre  Religion  eft  le  fruit  de  fon  zele  : 
Ce  Temple  &  cette  Ville.,  ouvrages  éçlâ^' 

tans, 
Dont  la  beauté  réiîile  aux  Injures   3c5 

temps  5 
Font  vivre  fur  nos  bords  le  nom  8c  h 

mémoire^ 

De  ce  Héros  fameux ,  digne  auteur  de  leair 
gloire, 

-  . .'  j ,  (  ( 
Cette  fuppoiîtion  fert  de  fonde- 
ment aux  libertés  du  Pcre  Carrara  > 
&  le  fauve  des  traits  de  la  critique. 
Notre  Auteur  n'avoit  pas  befoin  de 
pareils  fecours  pour  donner  quclqu*^ 

Pij 
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érudition  aux  habitans  de  Mélindc:, 
&'îîiême  aux  Indiens  les  plus  éloi- 
gnés de  nous  :  la  vérité  lui  fuffit 
pour  juilifier  fa  conduite.  Peut-on 
Ignorer  que  les  Indiens  ayent  été 
iadis  en  liaifon  avec  les  Grecs  ?  Les 
jPhilofophes  de  la  Grèce  ne  voya- 
geoient  -  ils  pas  dans  tout  TOrient 

Sour  y  confulter  les  Mages  &  les^ 
irachmanes  ?  &  n  eft-ce  pas  chez 
eux  que  Pithagore  puifa  le  dogme 
de  la  Métempfycofe  5  qu'il  apporta 
dans  TEurope  ?  N'eft-ce  pas  encore 
un  fait  certain  qu'Alexandre  a  été 
dans  les  Indes  y  qu'il  les  a  conqui- 
fçs^  &  qu'il  y  ^  fejourné  ?  On  fçait 
que  ce  Prince  çhérilToit  les  belles 
lettres  ;  il  le  témoigna  hautement  > 
lorfqu'un  jour  ayant  trouvé  l'Ecrin 
de  Darius  parmi  les  dépouilles  des 
Perfans,^  il  dit  qu'il  n'avoit  rien  de 
plus  précieux  à  renfermer  .dans  ce 
petit  coffre ,  que  les  Oeuvres  d'Ho^ 
iHiere.  Or  y  puifque  félon  la  maxiîiîç 
d'Horace  ^ 

Kfgh  ad  cxemilHmptH$  comfomtHr  Orbh  | 
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3f  uifquc  tout  Tunivers  fuît  l'exemple  dea 

Rois, 
Et  que  leurs  fcntirrienè  ont  la  force  dci 

Loix  5 

îîous  pouvons  cioire  que  les  cour- 
tifans  d'Alexandre  îmitoient  fort 
goût  pour  les  fcicnces ,  d'autant 
plus  que  prefque  toute  fon  armée 
étoit  compoféede  Grecs  &  de  Ma-» 
cédoniens  5  gens  d'efprit  s'il  en  fut 
jamais.  En  ce  cas ,  nous  n'aurons 
pas  tort  d'inférer  que  pendant  fon 
lejour  dans  les  Indes,  les  Peuples 
de  ces  climats  apprirent  la  Mytho-» 
logie  5  l'Hiffcoire  &  pluiîeurs  au-^ 
très  chofes  femblables  ;  ou  iî  ce  na 
fut  pas  durant  qu'il  demeura  chez 
eux  y  au  moins  eil-il  indubitable 
que  cela  n'a  pu  manquer  d'arrivei 
après  fon  départ  >  puifqu'il  fonda 
dans  les  Indes  plufieurs  Villes  fa-* 
meufes,  entr'autres  Alexandrie  Se 
Bucéphalie  ,  &  qu'il  y  laiiTa  des 
Grecs  qui  s'y  établirent.  On  ne  fçait 
pas  bien  quel  a  été  le  fort  d'Ale- 
xandrie ;  mais  pour  Bucéphaîie  ^  elle 
fubiîfte  préfentemçnt  fous  le  norg 

piij 
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de  Lahor  y  qui  eft  la  Capitale  dô 
Pengab  dans  les  Etats  du  Mogohr 
y  paroît  même  que  ç^s  Grecs  qui 
refterent  aux  Indes  y  y  répandirent 
leur  langage;  on  y  trouve  à  tout 
moment  plufieurs  noms  dç  lieux  ,t 
de  plantes  &  d'animaux  qui  en  font, 
foi;  par  exemple ,  le  nom  de  la  villC: 
A^Agra  y  iîgnifie  Chaffe  en  Grec , 
ks  Mogols  le  lui  ont  donné  >  parce 
qu'ils  Font  bâtiq  dans  un  endroit 
où  Genlîfcan  ,  leur  premier  Empe- 
reur y  fit  autrefois  une  grande  chaiTe.  ' 
Celle  à'Orixa  tire  le  lien  de  deux 
Hîots^  ôfoç,  montagne  y  Se  '?oÇ)  4^ 
guj  ;  efFeftivement  elle  eft  fituée  fur 
une  montagne  où  cette  plante. abon- 
de. Les  Malabares  appellent  leur 
nobleiTe  Naïres  y  titre  dérivé  de^ 
Niupov,  -parfum  ;  c'eft  que  dans  leur 
PayS;,  comme  dans  le  refte  des  In-. 
des  ,  les  gens  de  qualité  font  gloire» 
d'être  toujours  parflimés  ;  on  ne  fi-: 
niroit  point ,  fi  Ton  vouloit  épuifer 
cette  matière.  Les  indiens  ont  été 
en  liaifon  auffi  avec,  les  Romains  :. 
je  Tai  déjà  prouvé  par  les  témoigna- 
ges de  Macrobe  ;  de  Pline  &  d'^u- 
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très  Auteurs  >  que  j'ai  déjà  cité^ 
dans  liies  notes  du  premier  Chant* 
Voyez-y  Tarticlc  de  la  découverte 
des  Indes  5  &  celui  de  la  Taprobanc^ 
Ainfi,  il  efl:  donc  vrai  de  dire  ,  qtit? 
par  le  canal  des  Romains  les  Orien-^ 
taux  ont  pu  recevoir  la  My thologie, 
les  Poetes  ,  &€.  Vers  la  décadence- 
de  FEmpir^ ,  les  feicnces  paflerent 
de  Rome  à  la  ville  d'' Alexandrie  en 
Egypte  :  c'étoit  une  féconde  Athè- 
nes. On  auroit  mauvaife  grâce  de> 
foûtcnir  que  les  Alexandrins  &  les^* 
Egyptiens  ne  fréquentoient  pas  les^- 
Indes  :  Achille  -  Tacius  ,  qui  étoif 
natif  d^ Alexandrie-même  y  nous  eit 
garant  du  contraire  dans  le  quatriè- 
me Livre  de  fes  Erotiques ,  oà  th 
introduit  Charmidès^  Général  Egy- 
ptien y  qui  parle  des  bêtes  &  des^ 
plantes  qu il  a  vu  dans  les  Indes; 
mais  une  chofe  qui  achevé  de  déci^- 
der  en  faveur  du  Camoens  y  c'ciî: 
rinvafion  d'Efpagne  par  les  Maures 
&  par  tes  Arabes;  ils  s'y  appliquè- 
rent à  Tctude  :  comme  ils  avoicnf 
beaucoup  de  pénétration  y  leurs  pra-»- 
grès  furent  rapides  j  ils  traduirent^ 
Piiij 


als  commentèrent  dans  leur  langue 
les  meilleurs  ouvrages  des  Grecs  & 
des  Latins  5  &  ils  en  firent  de.  nou- 
veaux :  plufieurs  fiécles  après  on  les 
chaiTa  d'Efpagne^  d'où  ils  portèrent 
dans  TAffrique  &  dans  F  Afie  les 
fciences  qu'ils  avoient  apprifes  en 
Europe.  Avec  ces  lumières ,  croira- 
t'on  maintenant  que  le  Gamoëns 
ait  bleiTé  la  vraifemblance  -,  ni  même 
la  vérité  y  en  repréfentant  un  Roi 
Maure  qui  parle  de  Pirithous  ou  de 
quelqu'autre  fujet;  tiré  de  la  Fable  ? 
£es  Cenfeurs  devroient  fe  reiTouve- 
lîir  que  les  Contes  Arabes  du  Der- 
vis  Moclès^  qui  nous  font  connus 
fous  le  titre  àc  Mille  &  une  nuits  ^^ 
ne  font  fouvent  qu'imiter  Virgile  , 
Homère  &  Ovide  ^  témoin  l'Hif- 
toire  du  Géant  de  Sindbad  y  qui  ref- 
femble  parfaitement  à  celle  de  Poli-; 
pheme. 

Fin  dçs  Remarques  dnfecênd  Chant. 
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APreíent  belle  Calliope  M 
redis  moi  toutes  les  clio- 
fes    qui  furent  racontées  au 
Roi  de  Mélinde  par  Tilluílre 
Gama  :  répands  ton  feu  dans 
mon  fein  ,  da^ns  ce  fein  ,  qui 
t'aime  avec  des  tranfports  ii 
iînceres  3  prêtes  á  ma  bouche 
l'harmonie  &  les  accents  de 
ta   voix    immortelle,,    Ainiî. 
puiiTe  Plnventeur  de  la  méde- 
cine fonger  toujours  avec  un^ 
plailîr  nouveau  que  de  fa  ten- 
dreile  Se  de  la  tienne  naquit 
le  divin  Orphée  3  puiiïe-t-il 
charmé  de  tes  fculs  appas  ou- 
blier pour  jamais  Daphné  ,  B 
eiytie,Sc  Leiicothoé. Rends 


Î78  La  Lu  s  ia  d  e; 
toi,  Nimphe  adorable,  au 
Jufte  defir,  qui  m'anime^  viens,, 
abandonne  le  fommec  de  l'He- 
licon  &  les  fleurs  du  Pinde  , 
ou  bien  je  publierai  q.ue  ta 
crains  que  mes  vers  effacent 
ceux  de  ton  fils  :  c'en  eft  fait 
mes  vœux  font  exaucés ,  &:  je 
ÎQns  qu'Apollon  m'abreuve 
à  longs  traits  des  eaux  fa- 
crées  de  TAganippe. 

Toute,  railcmblé  gardoit 
un  profond  lîlencepour  écou- 
ter Gama  y  qui  après  quelques 
Inftants  de  reflexion  prit  la 
parole  en  ces  termes  :  Vous 
m'ordonnez  ,  grand  Roi ,  de 
vous  raconter  l'origine  de  ma 
Nation  &  Ces  exploits  guer- 
riers :  c'eft  un  fardeau  dont  le 
poids  me  paroît  au-deflus  de 
mes  forces  ^  d'ailleurs  j'ai  lieu 
de-craindre  qu'ion  ne  me  foup- 
f  oane  d'orgueil  en  m'enten^ 


Chant  II I.  ryy 
ãzni  faire  Télogc  de  ma  Pa- 
trie ,  ôc  d'un  Peuple  dont  la^ 
gloire  rejaillit  fur  moi  j  ce- 
pendant il  faut  obéir  ^  j'at- 
tefte  Taftre  qui  nous  éclaire^ 
que  je  ne  dirai  rien  contre  la. 
vérité:  d'abord  je  commen- 
cerai par  vous  dépeindre  les 
principaux  climats  de  la  par- 
tie du  monde  que  nous  ha- 
bitons^ enfuite  je  vous  parlerai 
àes  guerres  que  nous  avons 
foûtenuës. 

Entre  la  Zone  du  Pôle  Arc- 
tique &  celle  qui  eil  dominée 
parle  iîgnebrûlant  de  l'Ecre-. 
ville ,  s'élève  la  fuperbe  Eu- 
j^ope^  le  vafte  Océan  l'arrofe^ 
tantdu  côtcqui  regarde  l'Our- 
fe  Boréale  ,  que  de  celui  qui 
voit  coucher  je  foleil  ^  vers  le 
jyiidi  la  Mer  Méditerranée  lui 
païe  un  tribut  de  fes  flots:  vers 
i'Oriei)t ,  elle  a  jpour  boruea 
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ces  rivages  fameux ,  où  la  vetîi 
geance  Grecque  ne  laiiîa  que 
la  place  d'Ilion.  En  ce  lien 
qui  la  joint  prefque  avec  les 
confins  de  l'Afie  ,  elle  en  eft 
feparée  par  le  fleuve  Tanaïs^ 
donc  les  eaux  coulent  des 
monts^Riphéensdans  le  Palui 
Méotide,  > 

Telle  eft  la  iîtuation^  de  no-î 
treEurope  :  fa  partie  Septen- 
trionale eft  liériiTée  de  hau- 
tes montagnes  où  lererrible 
Eole  &  les  cruels  Aquilons  ont 
établi  leur  Empire  :  le  flam- 
beau des  Cieux  a  il  peu  de 
force  dans  ce  climat ,  que  la 
mer  y  eft  gelée ,  &  la  terre 
fans  ceÎTe  couverte  de  neige^. 
G*eftJà  le  féjourd'un  grand 
nombre  de  Scythes  ,  Nation 
ancienne  qui  difputa  jadis  le 
droit  d*aîneiïe  aux  Peuples 
que  le  Nil  abbreuve  de  foa 
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onde  précieufe  :  c'eit-là  qu'on 
trouve  maintenant  les  froide^ 
cavernes  dQs  Lappons ,  l'in* 
culte  Norvège  oc  Tlile  de 
Scandinavie  ftere  des  lauriers 
que  {qs  enfans  ont  moiilonnés 
dans  les  charnps  Italiens  :  ces  13 
yaftes  Provinces  font  lavées 
:j)ar  un  bras  de  rOcéan  Sar- 
matique  ,  où  Ton  voit  navi- 
guer le  Pruflîen  ,  le  Suédois 
&  le  Commerçant  de  Danne- 
marK  lorfque  la  rigueur  de 
rhyver  n'enchaîne  pas  {q^ 
flots.  >i 

.  Entre  cette  Mer  &  la  Ta- 
rais vivent  pluiîeurs  étranges 
IsTations ,  Iqs  Ruilès ,  Iqs  Moil 
-covit^s  &  hs  Livoniens  qui 
defcendent  des  Sarmates  3  les 
Marcomans  qui  habitent  la 
forêt  d'Hercynie  ,  ôc  qui  aé» 
pendent  du  iceptre  de  Polo-^ 
gne4  les  Saxous ,  les.  Pâimps 
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niens,  le  Peuple  de  Bohême,' 
&  mille  autres  qui  boivent  les 
eaux  de  l'Amiiè,  de  TElbe  oc 
du  Danube,  tous  fujets  de 
TEmpire  d'Allemagne  ;  entre 
le  Danube  &  le  fameux  dé- 
troit où  Hellé  laiiïa  fon  ôom 
&  fa  vie  ,  s'étendent  les 
champs  de  la  Thrace ,  lieux 
jadis  il  chers  au  redoutable 
Mars  ,  ôc  maintenant  foûmis 
á  la  fierté  Ottomane  qui  cap-^ 
tive  fous  [qs  loix  le  lommec 
orgueilleux  d'Hemus  &  de 
Rhodope,  &  les  ramparts  de 
Byzance:  Enfuîte  vient  la  Ma- 
cédoine d'où  Ton  entre  dans 
les  fertiles  régions  de  la  Grè- 
ce ,  climats  autrefois  iî  fortu- 
nés, où  l'éloquence  &  la  fu- 
blimité  de  l'eijprit  étoient  un 
don  natal  qu'on  recevok  dès 
le  berceau  ,  &  où  la  gloire 
des  armes  unie  avec  celle  des 
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Mtifes  formoic  desHeros,dont 
Jenom  ne  périra  jamais. 

Après    la  Grèce  on  trouve 
les  vaites  campagnes  de  DaL 
jîiatie  ,  èc  dans  le  Golphe  du 
perfide  Antenor ,  la  iliperbe 
Venife  au  milieu  des  eaux  5 
Venife    qui    d'un    commen- 
cement û  obicur  eft  parvenue 
,au  plus  haut  degré  de  iplen- 
deur ,   où.   fon   ambrion  pûc 
afpirer  :  là  s'élève  &:  s'avance 
dans  les  flotsTinvincible  Ita- 
lie^ cette  glorieufe  mère  d'une 
Nation   triomphante,  qui  a 
fait  trembler  tout  le  monde 
fous  ÍQS  exploits  :   d'un  côté 
Neptune  l'environne, de  l'au^ 
tre  une  redoutable  chaine  de 
montagnes  lui  fertde  rempart 
naturel^  &c  au  milieu  de  fa  lon- 
gueur elle  eft  coupée  par  le 
fier  Apennin  ,    dont  la  tête 
fourcilleufe  a  fléçl^i.ibas  la 
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G  valeur  de  nos  Ancêtres.  AttJ 
trefois  cette  partie  de  TUni- 
vers  étendit  là  puiiTance  par 
les  armes,  à  prefent  moins 
belliqueufe  elle  foumet  ks 
Peuples  par  la  Religion. 

Des  confins  d'Italie  on  paA 
Îe  dans  les  Gaules  :,  dont  les 
habitans  fe  vantent  que  les 
principaux  triomphes  de  Ce- 
far  font    dûs  au  courage  de 

H  leurs  Ayeux  3  c*eft  là  que  les 
eaux  de  la  Seine  ,  du  Rhône, 
dela  Garonne  &  du  Rhin  en- 
xichiflent  l'un  des  plus  beaux 
Royaumes  qu'éclaire  le  ioleil: 
ce  Royaume  eft  borné  parles 
montagnes  où  l'aimable  Pyre- 
I  ne  fut  enfevelie,  &  d'où  ,  lî 
l'antiquité  ne  nous  trompe 
pas ,  un  embrafement  prodi^ 
^ieux  fit  couler  autrefois  des 
ruilTeaux  d^or& d'argent:  au- 
4elà  de  ces  monts  oa  décou- 
vre 
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vre  les  immenfes  Prorinces 
deTErpagne  ,  qui  eft  comme 
Jâ  têce  de  l'Europe  :  fa  gloire 
afFermîê  par  la  valeur  de  îqs 
nourriiîons ,  méprifa  toujours 
les  caprices  de  la  fortune  ,  & 
les  efforts  de  mille  Nations 
inquietes  qui  ne  la  voyent  que 
d'un  œil  jaloux  ^  elle  embraiTe 
dans  fon  fein  plufieurs  Peu- 
ples divers ,  qui  font  fa  force 
&  fa  nobleiTe  3  PArragonnois 
qui  s'eft  illuftré  par  la  conquê- 
te de    Parthénope,  les  Na- £ 
varrois  Se  les  Neveux  d'Aftur  m 
il  redoutés  de  la  Lune  Otto- 
mane, le  Galicien  fécond  en 
ftratagêmes  ,    Pindomptable 
Caftillan  ,    les    guerriers   de 
Léon    &    de    Grenade  ,    & 
ceux  qui   cultivent  les  bords 
du  Bétis. 

Vis-à-vis  Pune  des  extré- 
mités   de  ce  puiilant  Empire 
Tome  I.  Q^ 
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s'élève  TAfFrique  Tingîtane  , 
qui  n'eft  féparce  dQs  rivages 
Olberiens  que  par  le^iameux 
détroit  où  Herculd%cliéva 
ÍQS  travaux  5  d'un  autre  côté 
les  confins  de  l'Arragon  joL 
gnent  rEfpagne  au  Royaume 
de  Portugal  3  heureux  Royau- 
me dont  les  armes  fécondées 
de  la  faveur  du  Ciel  ^  font 
trembler  les  Peuples  de  Mau. 
ritanie  jufques  dans  leurs  brû- 
lantes retraites.  C*eft-lá  que 
mes  yeux  naiiîans  ont  reçu 
la  lumière  ,  &  c'eft-là  quil 
me  fera  doux  de  mourir  iî  la 
clem.ence  divine  permet  que 
j'y  retourne  après  une  entre- 
prife  il  perilleufe. 

Anciennement  cette  terre 
fortunée  portoit  le  nom  de 
Luiitanie^,  nom  dérivé  de  Lu- 
ilis  qui  fut  l'un  des  plus  chers 
favoris  du  fils  de  Semeie  ^  Se 
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qui  après  l'avoir  accompagne 
dans  toutes  ihs  conquêtes  , 
vint  établir  ion  fejour  fur  les^ 
rives  du  Tage  ,  lieux  char- 
mants  où  naquit  le  brave Pai^ 
teur  dont  la  force  terraila. 
tant  de  fois  TAigle  Romaine ,, 
l'invincible  Viriatus-,.  qu'au- 
cun Héros  ne  peut  eiFacer 
dans  le  Temple  de  mémoire  ^, 
après  Niriatus  les  rigueurs  de 
la  fortune  ont  fait  gémir  long- 
tems  le  Portugal  dans  l'efcla- 
vage  &  dans  l'obfcurité  ,  en^ 
fin  le  Ciel  a  daigné  répan- 
dre fur  lui  un  rayon  de  fa: 
j^lendeur,. 

Un  Roi  nommé  Alonze: 
étendoit  fa  domination  fur. 
l'Efpagne ,  mille  èi  mille  vic- 
toires remportées  fur  les  Sar- 
raiîns  le  rendoient  fameux, 
depuis  le  fommct  de  Calpé 
jufqu'aux  rivages  qui  voyent 

QJy 
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naître  Paurore  5  pluiîeurs  jeu- 
nes Héros  venoient  de  toutes 
les  parties  de  l'Europe  ap« 
prendre  fous  ies  loix  le  grand 
art  de  la  guerre  :  enflammés 
d'une  noble  ardeur  ils  aban- 
donnoient  Iqs  délices  &  la 
tranquillité  de  leurPaïs  natal, 
pour  s'ofFrir  á  la  mort  en  vo- 
lant iiir  les  pas  de  ce  Prince 
magnanime  :  après  qu'ils  eu- 
i^enr  fignalé  leur  courage  par 
de  brillans  exploits ,  l'illuitre 
Alonze  jugea  qu'il  devoir  leur, 
témoigner  íareconnoiíTance: 
le  plus  brave  d*entre  ces  gé- 
néreux avanturiers  étoit  Enri- 
que fécond  fils  d'un  Roi  de 
Hongrie^  Alonze  pour  prix 
de-fa  valeur  lui  donna  Iqs 
terres  du  Portugal  avec  la 
main  de  l'aimable  Tlierefe  fa 
iSUe. 

Enrique  dans  fa  nouvelle 
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principauté  ne  fe  laiiTa  point: 
iiirprendre    aux  attraits  de  la^ 
molleiTe  ^  les  defcendans  d'A- 
gar  fuccombent  de  tous  cô- 
tés fous  ÎQs  coups  redoutables^ 
chaque  jour  il  recule  à  leurs 
dépens  les  frontières  de  fon' 
Empire:   bien- tôt  fe   livrant 
fans   referve    au  feu  de  fon 
grand  cœur,  il  paile  dans  les 
champs  d'Idumée ,  il  vole  à 
la   conquête    de  Solyme,  Sc^ 
iîodefroy  triomphe  par   fon 
iecours. 

Revenu  des  rives  du  Jour- 
dain, Enrique  meurt  plein  de 
gloire  &  d'années,  il  meurt  6c. 
laiiTe  un  fils  qui  dès  fa  tendre 
enfance  promet  d'égaler  les 
vertus  de  fon  Père  dont  il  efb 
le  portrait  vivant  5  fa  Mère 
s^empare  des  rênes  de  l'Etat, 
&  joignant  à  Tambition  une 
foibkiTe  honteufe ,  elle  fe  fou^ 
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met  au  joug  d'un  ièoon  hy- 
menée.  LejeuneAlonze quel- 
le déshérite  ,  ne  demande 
qu'à  fon  bras  la  réparation  de 
cette  injuftice  ^  les  Eumcni- 
âQs  allument  le  flambeau  de 
la  guerre  civile  ,  le  fangcou- 
Ife  dans  les  campagnes  de 
Guimarreins  3  la  PrinceiTe  ar- 
mée contre  ion  fils  ne  voit 
pas  combien  fa  fureur  outra- 
ge  Tàmour  maternel,  un  au-^ 
tre  amour  lui  fafcine  les  yeux 
&  ferme  fon  fein  aux  niouve- 
mens  de  la  nature. 

O  cruelle  Progné ,  &  toi 
barba^re  Epoufè  de  Jafon  ^ 
jotiiil^z  d'un  fpedacle  qui  doit 
vous  être  bien  doux  !  vous  pu- 
niilez  fur  voscnfansla  perfidie 
de  leurs  pères  3  le  crime  de 
Therefè  paiTe  tous  vos  for^ 
faits,puifqu*une  indigne  flâme 
fîc  une  ambition  détcilablef 
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îont  les  fources  de.  fon.  inhu- 
manité.   Pour    l*un    de   ces 
deux   motifs  ,  Scy lia    trahit  T 
l'auteur  -de  ies  jours ,  &c  pour 
l'un  &  {autre  Therefe  conipi-, 
^la  mort  de  fon  fils  3    mais- 
le  fuccès  ne  répond  pas  à  Îq^ 
vœux  :   Alonze  remporte  la^ 
vidoire ,  fès  Sujets  rebelles  ef- 
^cent  leur  faute  en  lui  ren- 
dant hommage  &  en   le  re- 
connoiiTant  pour  leur  Prince 
legitime.  Dans  la  colère  qui  le; 
poiledc,  il  pouiïe  la  vengeance 
plus  loin  qu-il  ne  devroit  3  ia: 
mere  eft  renfermée  dans  une 
étroite  prifon  par  fon  ordre  ,, 
cette  rigueur  extrême  attira 
fur  lui  le  châtiment' du  Giel,  V 
&  il  la  punition  fut  tardive, 
elle  n'en  fut  pas  moins  rude. 

Le  Caftillan  s'avance  avec  X; 
une  armeé  redoutable,  pour. 
KJnger  l'injure  de  fa  fille,  m.ais 
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quelles  que  foienc  fes  forces' 
il  eft  vaincu  &  mis  en  déroute 
par  les  Portugais, qui  fans  s'ar- 
rêter  au  defavantage  du  nom- 
bre ,  attaquent ,  renverfenc 
&  diiripent  en  un  moment  cec 
ennemi  iî  terrible  ^  honteux 
de  fa  défaite  &fe  flattant  de 
la  reparer,  il  revient  à  Ja 
charge,  il  furprend  Alonze 
dans  Guimarreins  ,  ralîîe^ 
ge,  le  preile  &  le  réduit  à 
la   dernière  extrémité. 

Malgré  fa  courageufe  ré^r 
iîftance  Alonze  étoit  perdu  ^ 
iîle  vaillant  Egas-Moniz,  l'un 
de  fes  fujets  les  plus  illuftres 
&  les  plus  fidèles ,  n'eût  con- 
juré la  tempête  :  cet  homme- 
donc  toute  TEfpagnerefpecte 
la  vertu ,  va  trouver  le  Roy^ 
de  Caftille  &  TaiTûre  que  ion^ 
Maître  lui  fera  hommage  de 

fa/^ 
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fa  Couronne  ^  fur  la  parole 
d'Egas  l'ennemi  fe  retire. 
Alonze  étonné  d'un  change- 
ment il  foudain  n'oie  qu'à  pei- 
ne en  croire  à  ies  yeux ,  mais 
lorfqu'il  apprend  fous  quelle 
condition  leiîege  a  été  levé  , 
la  douceur  s'empare  de  fon 
ame  ôc  il  refufe  de  fe  foumec- 
tre. 

Le  jour  où  l'invincible  A- 
lonzedevoitjfuivant  lapromef 
fe  d'Egas  ,  humilier  l'orgueil 
de  fon  Diadème  fous  de  fu- 
perbes  loix  ,  ce  jour  odieux 
pour  un  cœur  jaloux  de  fon 
indépendance,  étoicdéjapaf. 
fé  3  le  Cailillan  s'impatiente  , 
il  tonne,  il  éclate,  il  fulmine^ 
Egas  voyant  que  fa  parole  tra- 
hie 5  aiFemble  un  nouvel  ora- 
ge fur  le  Portugal  ,fe  dévoue 
gencreufement  à  la  mort  pour 
dégager  fa  gloire  des  ombres 
Tome  h  R 
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du  parjure  3  èc  pour  appaifer, 
s'il  eft  poiTible ,  la  fureur  du 
Roi  d'Efpagne  ,  il  parc  ,  il  fe 
prefence  au  Monarque  irrité 
avec  fa  femme  &  {çs  enfans: 
Seigneur,  lui  dit-il ,  ç'eft  fur 
moi  que  doit  tomber  votre  co- 
lère 5  je  me  fuis  trop  flatté, 
lorfquej'ai  cru  que  mon  Prin- 
ce accompliroic  une  promeile 
que  j'ofois  vous  faire  fans  fon 
aveu.  PuniiFezma  témérité, 
vangez-vous  ^  voici  le  coupa- 
ble qui  vient  vous  payer  aux 
dépens  de  fa  vie,  &  iî  une 
vidime  feule  ne  fuiîît  pas  à 
votre  juftereilentiment ,  voici 
ma  famille  que  je  vous  amené, 
un  même  efprit  nous  anime, 
nous  fommes  prêts  à  fubir  les 
fupplices  les  plus  cruels. 

O  grandeur  d'ame,  ô  mer- 
veilleufe  fidélité  d'un  fujec 
qui  fe  facrifie  pour  fon  Mai- 
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tre  !  que  fît  davantage  le  Per- 
fan  quife  défigura  lui-même,  -^ 
&  qui  Îe  couvrit  de  bleilures 
pour  foumecrre  une  fameufe 
ville  au  pouvoir  de  fon  Prin- 
ce ?  excès  de  zele  dont  Da- 
rius foupira  pluiîeurs  fois ,  en 
difant  qu'il  prefereroit  la  fan- 
té   de  ion  cher  Zopire  à  la 
conquête  de  vingt  Babylones. 
Egas  proílerné  devant  le  Roi 
de  Cailille  s'attendoit  au  trai- 
tement le  plus  dur  &  le  plus 
funefte  ^    tel   qu'un  malheu- 
reux que  la  fentence  du  Juge 
condamne  au  trépas  ,  &c  qui 
courbe  fa  tête  fous  Thomicide 
acier  dont  le  fil  va  trancher 
fes  jours.    Mais  le  Cailillan 
touché  d'une  generoiîté  iî  ra- 
re, laiiTe  vaincre  fa  colère  par 
la  compailîon  qui  fe  gliiïe  dans 
fon  cœur, 
Après  cet  événement  qui  fut 
Rij 
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fuivi  d*une  trevç  entre  le  Roî 
deCaftille  oc  le  Prince  dePor- 
tiigal ,  celui-ci  fîtmarcher  Ces 
troupes  belliqueuièsconcre  les 
B  enfans  d'Almanzor  qui  habi^ 
toientles  terres   iîtuées    au- 
delà  du  Tage  ^  déjà  fes  dra:- 
peaux   voltigeoienc    dans  la 
plaine  d'Orique  ^  où  fon  camp 
étoic  aiîîs  en  prefence  de  Tar- 
mée  dçs  Sarraiins  ^  fon  efpoir 
eft  fondé  fur  le  fecours   du 
ciel ,    PejfFroyable  multitude 
des  ennemis  ne  Tétonne  pas , 
quoiqu'ils  foient  plus  de  cent 
contre  un  ^  cinq  Rois  les  con- 
duifent ,  le  principal  d'entre 
eux  s*appelle  Ifmar,qui  auiH- 
bien  que  fes  quatre  Collègues 
joint  un  grand  courage  à  une 
longue   expérience    des   tra- 
vaux de   la  guerre  3  ces  Mo- 
narques    font    accompagnés 
de  pluiîeurs  Amazones  char- 
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mantes ,  qu'une  vive  tendrefle 
faic  voler  fur  leurs  pas  :  elles 
veulent  imiter  les  filles  du 
Thermodon  ,  &i  cette  Reine 
intrépide  ,  qui  fur  les  bords 
du  Scamandre  ofa  braver  la 
valeur  des  Grecs. 

La  lumière  du  matin  eiFa- 
çoit  les  aftres  de  la  nuit ,  lorf. 
qu'Alonze&fes  troupes  apper-. 
çureut  dans  la  fuprême  région 
des  airs  le  puiilant  Dieu  du 
Portugal:  il  les  animoit  par  le 
feu  de  fes  regards  &c  par  les 
accents  de  fa  bouche  adora- 
ble. Seigneur,  s'écrie  Alonze, 
je  t'entends  Scje  cours  t'obéir^ 
foûtiens  mon  bras  ,  fais  tom-, 
ber  ta  colère  fur  les. ennemis 
de  ton  culte  facré  í  A  Taiped 
de  ce  prodige.lesLufitains  ien- 
tent  naître  dans  leurs  cœurs 
une  force  nouvelle  ,  &  voïant 
Riij 
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que  la  bonté  Divine  fe  décla- 
re  il  ouvertement  pour  leur 
Prince ,  ils  lui  donnent  le  ti- 
tre qui  manquoit  à  fa  gran- 
deur ,  ils  le  proclament  Roi 
du  Tage  ^  une  douce  allegref- 
fe  fe  répand  dans  toute  l'ar- 
mée 5  mille  voix  confufes  por- 
^  tent  jufqu'au  Ciel  le  nom  &:  la 
I>  gloire  d'Alonze. 

Comme  on  voit  dans  les 
montagnes  un  dogue  impé- 
tueux excité  par  les  chaiTeurs 
^'élancer  fur  le  taureau  fau- 
vage ,  s'attacher  tantôt  á  fon 
flanc  ,  tantôt  à  fon  oreille ,  le 
mordre  Se  le  déchirer  jufqu'à 
ce  qu'il  le  tienne  abbatu  fous 
lui  fans  force  ôè  fans  vigueur  : 
tel  le  nouveau  Monarque  ôc 
ÍGS  braves  fujets  encouragés 
par  le  Dieu  qu'ils  révèrent , 
fondent  fur  les  efcadrons  de 
Mauritanie.  Etonnées  de  cet 
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aílaut  qu'elles  n'atcendoienc 
pas,  les  troupes  d'Ifniar  per- 
cent la  voûte  d^s  cieux  par 
leurs  cris  redoublés  5  l'un 
prend  des  flèches ,  l'autre  fai- 
iîtune  lance,  les  trompettes  ^ 
Iqs  tymbales  annoncent  de 
tous  côtés  lafureur  de  Bello- 
ne. 

Ainfi  lorfqu'avec  le  feconrs 
de  Borée  unembrafenient  im- 
prévu   déployé    ks    ravages 
dans  une  campagne  couverte 
des  tréfors  de  la  blonde  Ce- 
res ,  ôc  confume  les  richeiTes 
du  laboureur ,  toute  la  famille 
ruftique  qui  goûtoit  les  dou- 
ceurs du  repos,  fe  reveille  au 
bruit  de  la  flamme,  chacun 
ie  tourmente  èi  s'agite  pour 
s'oppoferaux  progrès  du  mal, 
mais  la  furprile  &  la  précipi^ 
ration  d^s  uns  Se  des  autres 
4?€ndent  leurs  foins  inutiles. 
R  iiij 
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De  même  les  Afîricains  éper- 
dus courent  tumultueufement 
aux  armes  ^  &  fans  fçavoir  ce 
qu'ils  font ,  ils  s'avancent ,  ils 

f>ouiïent  leurs  chevaux  contre 
'ennemi. 

Le  Portugais  heurte  impe- 
tueuíèment   les  .íbldats"^  d'If, 
mar ,  les  renverfe  6c  leur  ou- 
vre le  fein  á  coups  de  lance  5 
on  fe  rencontre,  on  fe  cho- 
que avec  une    fureur  qui  é- 
branleroit  le  fommet  des  mon^ 
tagnes.  La  terre  tremble  fous 
les  pas  dQs  couriîers  fougueux 3. 
i  l'impitoyable  Erinnys  voit  des 
bleiïures  énormes  Sc-des  coups 
dignes  d'elles  :les  guerriers  de 
Lufus  brifent ,  coupent ,  tail- 
lent, enfoncent  plaftrons,  ar^ 
mures  ,    boucliers  ,  cuiralTes 
&  turbans  ^  la  Parque  étend 
ies  ailes  affreufes  fur  les  Mau- 
ritains ,  l'un  expire  en  mer- 
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dant  la  pouíliere  ,  raucre  im- 
plore le  fecours  de  fon  Pro- 
phète 3  têtes  jambes  6c  bras 
volent  &í  bondiíTent  de  toutes 
parts  ,  ïœW  n'apperçoit  que 
vifages  couverts  d'une  pâleur 
livide  ,  que  corps  déchirés  &C 
qu'entrailles  palpitantes. 

L'armée  ennemie  après  une 
longue  réfiftance  perd  le 
champ  de  bataille,  qu'elle 
laiiTe  teint  de  pourpre  &  ab- 
breuvé  des  flots  de  fon  fang  ^ 
Alonze  recueille  les  riches  dé- 
pouilles des  Mauritains  ^  &: 
pour  immortaliferfa  victoire^ 
il  fait  peindre  fur  fon  bouclier 
cinq  petits  EcuiTonsqui  repre- 
fentent  les  y.  Rois  qu'il  a  vain- 
cus. Peu  de  rems  après  il  re- 
couvre fur  Ifmar  la  ville  de 
Lyria  ,  celle  d'Arronchez  & 
l'agréableSantarein^où  le  Ta- 
ge  ièmble  rouler  ks  eaux  avec 
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une  complaifance  digne d'unii 
beau  féjour,  A  ces  conquêtes 
il  ajoute  la  prife  de  Mafra ,  & 
plus  rapide  qu'un  torrent , 
dont  rien  ne  peut   arrêter  la 

F  courfe,  ilfoûmet  la  belle  Sin- 
tre  à  fon  pouvoir  ^  Sintre  il 
chérie  de  la  Lune ,  &  environ- 
née  de  Bocages  délicieux  où 
les  Nayades  cachées  dans  le 
lein  des  fontaines  tachent  de 
fe  dérober  aux  ardeurs  de  Ta-  ' 
niour. 
Et  toi  noble  Liibonne,  bril- 

G  lant  ouvrage  du  Héros  dltha*. 
que  ,  toi  qui  tiens  le  profond 
Océan  fous  ton  obéiiîance, 
tu  fus  auffi  contrainte  d'obéir 
aux  loix  du  redoutable  Alon- 

M  ze  !  Soutenu  d'un  puiiTanc 
renfort  de  Francjois ,  de  Ger- 
mains 6c  desPeuples  d'Albion . 
il  met  le  iîege  devant  cette  vil- 

f   le  fameufe  j  elle  réfifte  fiere- 
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meneaux  plus  rudes  attaques, 
&  la  lune  renouvelle  cinq  fois 
fon  front  d'argent  fans  qu'on 
puiiTe  obliger  les  Mauritainsà 
le  rendre  3  mais  enfin  ils  fac- 
combent ,  la  Place  eil  empor- 
tée d'aiTaut.  Le  carnage  fut 
terrible  ^  &  iî  la  fermeté  des 
Vainqueurs  accabla  les  Vain- 
cus ,  le  défefpoir  des  Vaincus 
enfanglanta  les  lauriers  òqs 
Vainqueurs.  Ainfi  furent  fub- 
jugués  ces  fuperbes  remparts 
qui  avoient  toujours  bravé 
les  efforts  des  Scythes  &  des 
Vandales,  dont  l'Ebre  Scie 
Bétis  fubirent  autrefois  le 
joug  impérieux.  Après  cette 
conquête  toute  TEftramadure 
fe  range  fous  la  ^  domination 
Portugaife ,  auiîî-bien  que 
Torres -Vedras  ,  Óbidos  & 
Alenquer  ,  où  des  fources 
d'eaux  vives  &:  fraîches  qui 


204  La  Lusiade. 
courent  fur  un  fonds  pierreux^ 
murmurent  un  gazouillement 
dont  l'oreille  eft  charmée.  Ei- 
ves ,  Serpa  ,  Moura  &c  Alca- 
zer  ont  bien-côt  le  même  fort: 
&  vous  terres  fécondes  iituées 
au-delà  duTage,  vaftes  &  dé- 
licieufes  campagnes  où  Geres 
répand  à  pleines  mains  {qs 
plus  riches  faveurs  ,  c'eft  à 
votre  Maître  legitime  que 
vous  payerez  déformais  le 
tribut  de  vos  moiffons. 

D'un  autre  côté  je  vois  le 
vaillant  G  y  ralde  qui  foûmet 
au  pouvoir  d'Alonzeles  murs 
d'Evora^où  le  rebelleSertorius 
trouva  autrefois  un  azile  con- 
tre la  puiiTance  Romaine  ,  &c 
où  cent  &Í  cent  arcades  fu- 
perbes  conduifent  les  eaux 
d'une  fource  éloignée  ,  qui 
roule  avec  pompe  fa  liqueur 
precieufe  fur  des  voûtes  de 
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marbre  òí  de  porphyre  :  en  iVÎ 
même  cems  Alonze,  qui  par 
une  gloire  immortelle  veucfe 
dédommager  des  bornes  é- 
troices  où  les  deftins  reiTer*- 
renc  la  vie  humaine  ,  l'infa- 
tigable Alonze  s'empare  de 
Beja  5  \qs  Portugais  animés 
d'une  jufte  colère  font  paiïer  • 
au  fil  de  répée  tout  ce  qu'ils 
rencontrent  dans  cette  mal- 
heureufe  Place  3  recompenie 
terrible  des  fureurs  que  les 
Mauritains  ont  exercées  fur 
les  habitans  de  Francofe,  ^ 

Bien- tôt  la  poiiFonneufe 
Cyzimbre  ouvre  \qs  portes  au 
Vainqueur,  bien-tôt  Palmelle 
eft  fubjuguée:  le  Roi  de  ces 
deux  villes  étoit  un  puiilant 

'  *  Quelques  jours  auparavant  les  Maures  sVtoient 
emparés  par  furprifc  d'une  petite  ville  nomme'e 
Francole  ,  ils  y  commirenr  des  cruautez  épouvan- 
tables, mais  ils  ne  tardèrent  pas  à  s*en  repentir  , 
ainfi  <iue  le  marque  notre  Poëte, 
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Prince  Mauritain  qui  tenoit 
fa  cour  dans  Badajox.  Dès 
qu'il  apprend  que  Cyzimbre 
eft  affiegée,  il  vole  à  fonfe- 
cours  3  ies  troupes  font  nom- 
breuies  &  leftes,  l'or  brille  fur 
leurs  armes  :  elles  s'avancent 
à  grands  pas,  mais  fans  dii- 
cipline  &  fans  ordre.  Alon- 
ze  les  attaque  fubitement  au 
coin  d'une  Montagne  qui  le 
déroboit  á  leurs  yeux  ,  fon 
afpect  imprévu  les  glace  d'ef- 
froi 5  ainii ,  loriqu'un  fier  tau^ 
reau  s'eit  caché  dans  un  bois 
avec  la  geniiTe  qu'il  aime  ,  s'il 
entend  quelque  bruit,  ou  s'il 
lent  approcher  quelqu'un  ,il 
fort  de  fa  retraite  en  pouffant 
des  miigiflemens  affreux  ,  le 
voyageur  qui  ne  s'attendoit  à 
rien  ,  frémit  du  danger  qui 
le  preffe  &:  confie  à  la  légèreté 
de  [qs  pieds  le  falut  de   îqs 
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jours  :  tels  le  Roi  de  Badajox 
&  [qs  foldats  font  frappés 
d'une  terreur  panique  en 
voyant  paroître  Alonze  ^  le 
Lufitain  les  pourfuit  avec  ar- 
deur ,  leur  déroute  eft  mar- 
quée d'une  longue  trace  de 
leur  fang. 

Cette  lieureufe  vidoire 
remportée  par  foixante  hom- 
mes de  cheval  fur  une  multi-  ' 
tude  il  formidable,  fut  fuivie  JSÎ 
de  la  conquête  de  Badajox  3 
mais  au  milieu  de  toutes  ces 
proiperités  fi  rapides ,  le  Ciel 
châtia  l'extrême  rigueur  d'A- 
lonze ,  qui  avoir  laiifé  mou- 
rir fa  mère  en  prifon  :  la  malé- 
diction qu'elle  fulmina  contre 
lui  avant  que  defcendre  dans 
la  nuit  du  tombeau  ^  eut  en- 
fin fon  effet.  Ainiî  l'ordonnè- 
rent les  décrets  immuables  de 
l'intelligence  Souveraine  qui 
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régie  nos  deítinées  :  aux  yeux 
de  cet  Etre  iî  pur,  le  crime  eil 
toujours  crime,  &  mille  vertus 
qui  raccompagnent  ne  Tem- 
belliiîent  pas. 

Le  Conquérant  Lufitaia 
ctoit  encore  dans  Badajox , 
loriqu'il  s'y  vit  aiTiegé  par  le 
Roi  de  Léon  qui  revandiquoic 
cete  place,commedépendante 
de  fon  fcepcre  &c  non  du  Por- 
tugal. Alonzerefufe  de  la  ren- 
dre ,  il  fort  5  il  court  au  com- 
bat &c  s'élance  fur  l'ennemi 
avec  l'impetuoiîté  d'un  tour- 
billon de  feu  3  mais  fon  che- 
val qu'il  pouile  trop  vivement, 
lui  rompt  une  jambe  contre 
les  ferrures  dont  la  porte  de 
Badajox  eft  armée  :  la  victoire 
.qui  le  voit  dans  ce  triite-écat 
, déferre  d'auprès  de  lui,  les 
foldats  de  Léon  l'arrêtent ,  fa 
captivité  vange  celle  de  fa 
>  mère.  O  toi 
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O  toi  grand  èc  généreux 
Pompée  déformais  ne  rougis 
plus  de  la  victoire  que  Celàr 
t'a  ravie»  ton  nom  s'eft  rendu 
redoutable  fur  les  froides  ri- 
ves du  Phafe  ,  dans  les  briu 
lantes  campagnes  de  Syene, 
fous  POurfe  g-laciale  &:  fous 
la  ligne  de  TEquinoxe  3  les  ri- 
ches  Arabes  5  les  fiers  Sarma- 
tes ,  les  habitans  de  la  Colchi- 
de  5  il  fameuiè  par  1  a  Toifon 
d'or,  les  CappadocienS|^  Iqs 
Peuples  de  la  Paleftine,  ceux 
de  Sophene  &  de  Cilicie  ,  &c 
ceux  qui  boivent  les  eaux  du 
Tigre  Se  de  l'Euphrate  ont 
tremblé  fous  tes  exploits:  en- 
fin des  bords  de  la  Mer  A- 
thlantiquc  jufqu'au  mont 
Taurus ,  rien  n'a  pu  te  réfi- 
fter  5  &  fi  les  plaines  de 
Pharfale  t'ont  été  funeftes, 
fonge  ,  pour  adoucir  ta  dou- 
Tome  L  S 
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leur,  qu'Alonze  eit  prilonnier: 
tous  fes  jours  ctoient  marqués 
de  quelque  triomphe  nouveau , 
la  fcene  change,  il  éprouve 
comme  toi  Tinconitanee  du 
fore  3  ton  Beau-pere  te  vain- 
quit, &  le  Héros  Portugais 
eft  vaincu  par  fon  Gendre  •: 

Après  ce  malheur  rilkftre 
Alonze  rendu  à  fes  Etats  fut 
encore  ailîegé  dans  Santarein 
par  les  Peuples  de  Maurita- 
nie ^  mais  leur  tentative  ne 
réuilît  pas  au  gré  de  leur  de- 
lirs.  Alonze  étoit  pour  lors 
dans  un 'âge  qui  demandoic 
du  repos,  fes  lauriers  n'avoienc 
pas  garenti  fa  tête  des  neiges 
de  la  vieilleiTe  ,  il  jugea  qu'il 
de  voit  remettre  fon  épéé  en 
de  phis  jeunes  mains ,  &  fon 
fils,  le  genereuxDon  Sanche, 
fut  chargé  de  punir  les  enfans 
d'Ahiianzor   qui  recommen- 
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çoienc  à  in  feder  les  plaines 
d'au-  delà    du  Tage. 

Ardent  à  marcher  fur  les 
traces  de  ion  Père ,  ce  Prince 
en  fait  plus  qu'on  n'en  exige 
de  lui  ,  &  {qs  premiers  coups 
teignent  du  fancî  des  Mauru- 
iîens  ^le  fleuve  qui  lave  les 
murs  de  Sevilie  :  enfui  te  il 
vole  vers  Béja  que  le  même 
Peuple  ailîegeoit  ,  &i  fon  bras 
la  délivre  du  danger  qui  la, 
menace  :  TAiFricain  défefperé 
par  des  pertes  iî  frequentes, 
rappelle  toutes  fes  forces  pour 
tirer  une  vengeance  mémora- 
ble des  affronts  dont  les 
Portugais  le  couvrent  chaque 
jour  ^  il  ailemble  fous  Îbs  dra-- 
peaux  les  habitans  de  cette 
montagne  qui  foûtint  jadi^  la 
voûte  du  Ciel,  ceuix  du  pro-^  p 
montoire  d'Ampelufe  &  ceux  ^ 
de  Tanger 5 où-  le  cruel  Antée  Ji 

Sij 
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faiíbic  ia  demeure: les  Bergers 
d'Abyla  font  auíli  contraints 
d'abandonner  leurs  pâturages 
pour  prendre  les  armes  ,  &: 
la  trompette  guerrière  anime 
tout  le  royaume  que  rilluftre 
Juba  tint  autrefois  fous  fa 
domination. 

Avec  cette  multitude  ef- 
froïable  de  nations  diverfes, 
le  Miramolindefcenden  Por- 
tugal ^  treize  Rois  qui  le  re- 
connoiiTent  pour  leur  Empe- 
reur èi  pour  leur  fouverain 
Maître  ,  groiîiilent  fon  cor- 
tège :  la  terreur  le  précède  ^ 
les  ravages  le  fuivent  ^  le  fer 
ÒC  la  flamme  marquent  fa  rou- 
te ,  &  laiiTent  de  tous  côtés 
des  monumens  de  fa  colère.  Il 
met  le  iîeg,e  devant  Santarein, 
où  le  brave  Don  Sanche  s'eft 
renfermé  ,  il  lui  donne  des 
aiîàuts  continuels,  les  Mauri- 
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tains  déployenc  leur  force  & 
leur  courage  à  l'envy  Tun  de 
l'autre 3  l'impétueux  Bélier, 
la  violente  Balifte  &c  les  mi- 
nes fecrettes  jouent  fans  aucun 
relâche  contre  les  murs  de  la 
ville  3  mais  cène  font  que  vai- 
nes attaques,  lefîls  d'Alonze 
pourvoit  à  tout ,  la  prudence 
&  fa  valeur  rendent  impuif- 
fants  les  plus  redoutables  ef- 
forts du  Miramolin. 

Le  Roi  étoit  alors  dans  Pa- 
gréable  Conimbre,  qui  eft  en- 
vironnée de  riantes  prairies , 
dont  les  eaux  du  Mondego 
nourriíTent  la  verdure  ^  dès 
qu'il  fçut  le  danger  que  fon  fils 
couroit,  il  oublia  que  fon  âge 
n'ëtoit  plus  propre  aux  fati- 
gues de  la  guerre,il  part  en  di- 
ligence, fa  vieilleiïe  ne  dérobe 
rien  à  fon  adivité.  Voyez-le 
«'avancer  contre  les  ennemis 
avec  une  troupe  de  foldats 
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accoutumés  à  vaincre  fous  fes 
loix  5  voyez  le  fils  èc  le  père  , 
qui  chacun  de  leur  côte  fon- 
dent en  même  temps  fur  les 
Lybiens.Figuret-vous  les  ren- 
tes ^abbatuës,  les  drapeaux 
déchirés^  les  armes  &  les  dé- 
pouilles qui  nagent  dans  le 
fang  5  &Í  les  monceaux  de  mou- 
rants &  de  morts  qui  joH:, 
client  la  terre  ,  enfin  une  vie- 
toirecomplette.  Les  débris  de 
l'armée  Maurufiéneabandon- 
lient  lePortugal  avec  une  hon- 
teufeprécipitation^mais  avant 
que  d'en  fortir ,  ils  y  laiiTenc 
^  leur  Empereur, qui  perd  la  vie 
en  s'enfuyant.  Les  Portugais 
délivrés  d'un ennnemi  fi  terri- 
ble  louent  le  Ciel,  qui  a  com- 
battu pour  eux  dans  une  con- 
joncture, où  toutes  les  forces 
humaines  n'auroient  pu  les 
défendre. 
Le  vieux  Alonze  jouiiloit  d^ 
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ia  gloire ,  lorfqu'il  fut  con- 
traint de  payer  à  la  Parque 
le  tribut  qu'elle  exige  des 
Rois  aulîî^bien  que  des  ber- 
gers •  ÍQS  fujets  le  pleurèrent 
amèrement  ,  les  rochers,  les 
bois  Se  les  montagnes  reten- 
tirent de  leur  jufte  aftlidion  -, 
le  Tage  groffi  des  larmes  dçr 
fes  Nimphes  ,  précipita  fon 
cours  vers  les  flots  de  Neptu- 
ne avec  un  murmure  funèbre  , 
qui  exprimoit  fa  douleur  3  èc 
les  échos  appellèrent  long- 
temps d'une  voix  plaintive  le 
généreux  Alonze.  Alonze  en 
mourant  laiila  parmi  fon  peu- 
ple &  dans  tout  l'univers  un 
nom  qui  vivra  toujours.  -X" 

Don  Sanche  fidèle  imita- 
teur des  vertus  de  fon  père 
monte  auffi-tôt  fur  le  Thrô- 
ne  yèc  peu  de  temps  après  il 
aiTiege  les  remparts  de  Sylves 
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avec  un  puiilant   fecours   de 
Germains  ,  qui  alloienc  por«. 
ter     leurs    armes     dans    Iqs 
champs  de  Galilée  fous  les 
drapeaux  de  l'EmpereurFede- 
ric  5  le  but  de  leur  voïage  étoic 
de  relever  la  fortune  du  bra^ 
ve  Liiiîgnan^dont  les  croupes 
aiFoiblies  par  les  rigueurs  d'u« 
ne  foif  brûlante  ,  étoient  tom- 
bées fous  le  fer  deSaladin.  Ils 
voloient  à  cette  pieufe  guerre 
iorfque  la  tempête ,  ou  plu- 
tôt le  Ciel  les  conduifit  au 
port  de  Liitonne  :  Don  San- 
che  proiîrade  leur  arrivéepour 
fe  rendre   maître  de   Sylves. 
Aux  palmes  viclorieufes^dont 
lesAffricains  domptés  parent 
le  front  de  ce  jeuneHeros ,  il 
joint  les  lauriers,  que  lui  ce^ 
dent  les  peuples  de  Léon  ^  la 
fuperbe  Tuy  ,  dont  il  rabaiiîe 
Forgueil ,  ferc  de  trophée  á 

fon 
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fon  courage  ,  &:  plnfieiirs  au- 
tres villes  voifines  íubiíTent  le 
joug  qu'il  leur  impofe  j  mais 
une  more  prématurée  l'en- 
levé au  milieu  de  fa  gloire- 
Son  fils  Alonze  IL  prend  ia 
place^c'eft  fous  le  règne*  de  ce- 
lui-ci ,  qui  fut  notre  troiiîé- 
me  Roi,  que  les  Portugais  re- 
conquirent Alcazer  fur  les 
Mauritains  ,  qui  s'en  étoient 
nouvellement  emparés.  Après 
fon  trépas  Don  Sanche  II. 
lui  fuccede  3  ce  fut  un  Prince, 
que  ioncaradere  fit  haïr  de 
ies  fujets  :  il  n'étoit  cependant 
ni  coupable  de  flammes  ince- 
itueufes  ,  comme  Néron  ,  ni 
cruel  comme  le  barbare  Plia- 
laris  5  fon  indolence  étoit  le 
leul  crime  qu'on  pouvoir  lui 
reprocher ,  c'en  fut  aiTez  pour 
lui  ôter  des  mains  les  rênes 
de  l'Etat  ^  le  Portugal  accou- 
Tomt  L  T 
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tumé  depuis  quelque  temp^ 
à  vivre  fous  des  maîtres  géné- 
reux ,  ie  refufe  aux  loix  d'un 
efclave  couroxmé  ,  qui  n'agir 
que  par  l'organe  de  les  Mini- 
ftres  &  de  içs  favoris. 

Laflés  de  porter  un  joug 
fi  honteux  les  peuples  appel- 
lent le  Comte  de  Boulogne 
au  Gouvernement  derEnipi- 
re  ,  &  d'une  voix  unanime  il 
cft  proclamé  Roi  après  la 
mort  du  foible  Don  Sanchç 
fon  frère.  Ce  Monarque  nouv 
veau  ^  qui  avec  le  nom  d'A- 
Jfonze  fut  illuftré  du  furnom 
de  brave ,  ne  fe  vit  pas  plutôt 
aflfermi  iur  le  thrônejqu'il  re- 
foiut  d'étendre  les  limites  de 
fa  dominatian  5  fon  grand 
cœur  fe  trouve  trop  reiTerré 
dans  les  frontières  du  Portu- 
gal e  il  recouvre  le  Royaume 
jdw  Algarbçs  fur  les  Mauru. 


Chant  III.  síip 
áens^ôc  les  chaíTe  de  toutes 
les  terres  ,  qu'ils  occupoienc 
injuilement  dans  les  climats 
de  Luius. 

Enfuite  vient  le  fage  Don 
Dionis,noble&  digne  rejetton 
de  ce  brave  Alonze  :  fa  libéra- 
lité furpaiTe  celle  d'Alexan- 
Ídre  -,  fous  fon  règne  fortuné  la 
paix  defcend  du  ciel  ^  &  vient 
fermer  le  temple  de  la  guer^ 
re ,  le  Portugal    voit  fleurir 

I     dans  fon  fein  les  loix  &i  la  ju. 

"  ftice,  La  fçavante  Conymbrc 
devient  le  iejour  de  Minerve , 
&  les  Mufes  quittent  i'HelL 
con  pour  fe  promener  dans  les 
campagnes  fleuries  ,  oii  le 
Mondego  ferpente  avec  un 
murmure  iî  agréable.  Heu* 
reufe  Conymbre  ,  Apollon 
tranfporte  chez  toi  tout  ce 
quil  aimoit  dans  Athènes  , 
fa  confiance  te  rends  dépoii- 


520    La   Lu  s  I  a  de; 

(taire  des  couronnes  d'or  de 
jBaccaris  *  &  de  lauriers  im- 
inoxcels ,  qu'il  diftribue  á  [qs 
0ourriiïons  les  plus  chers  ^ 

L'illuftre  Dionis  ne  cultiva 
tpas  moins  les  beaux  arcs  que 
Jqs  fciences^  rarchiteclure  ã. 
^îiéceilaire  aux  humains  fie 
l'une  de  {qs  occupations  les 
plus  douces  5  il  conftruiliC  des 
Villes,  des  Châteaux,  &  des 
íForcereíTes  redoutables,:  tout 
ion  Royaume  pxic  une  face 
3iouvelie  ^  le  Tage  en  voyant 
ies  rives  parées  de  bâtimens 
£  fomptueux  ,  xroyoit  s'être 

*  Le  Baccaris  eft  une  herbe  que  nous  appelions 
4VulgUAÍreiilcnt  Gands  d<f  ^otre  ^ame  :  ks  anciens 
lui  attribuoient  une  vertu  iaiutaire  contre  les  ca- 
xhantemens  &  les  fafciaations  ;  l'Autheur  s'en  fert 
îçi  pour  couronner  les  gens  de  lettres  ,  en  cela  , il 
«parie  d'après  Virgile  ,  Eclog.  4. 

Jiaecare  fremem 
Cingi  te  )  ne  VAti  noceàt  mala  lingud  futuro^ 

Mufcí  pour  ícconder  monaudace  naiíTante  , 

&  pour  dérober  mes  écrits 
A^^^?^^^^î*j^"^"^  d'une  langue  mordante  ^ 
iCpuronneî-moi  de  Baccaris* 
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égaré  de  fon  cours.  Lorfque 
Tinflexible  Atropos  *  eut 
Goupë  la  trame  de  cet  augu- 
fte  Prince  ,  fon  fils  Alonze 
I  V.  prit  en  main  le  timon 
de  l'Etat. 

Celui-ci  regarda  toujours 
d'un  front  intrépide  ôc  ferain. 
Iqs  mouvemens  jaloux  de  la 
Gailille ,  Se  quelque  fujet  qu'il 
eût  de  fe plaindre  d'elle,  il  fm 
aiTez  généreux  pour  ne  ]'a  pas- 
laiiïer  en  proye  aux  peuples 
de  Lybie,  qui  vouloient  s'em^ 
parer  de  toutes  les  terres  d'Ef- 
pagne  :  leur  multitude  ctoit 
épouvantable,  jamais  les  plai- 
nes arrofées  par  l'Ydafpe  ne 
virent  des  armées  fi  nom- 
breufes  à  la  fuite  de  Semira- 
mis  3  jamais  le  fier  Attila  ,  qui 

*  On  fcait  que  c'elt  le  nom  de  la  troifiéme  dc$ 
Pcirques,  clic  cuupoit  le  fil  de  la  vie,  &  par  C0R9 
ié^uent  c'ctoii  la  même  DéelTe  que  la  mon, 

T  iij 
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íè  faifok  furnommer  la  ter- 
reur du  monde  &i  le  fléau  de 
Dieu  ,  n'encra  dans  Tltalie 
avec  tant  de  troupes  :  un  dé- 
luge  des  Sarrafins  inonde  les 
vaftes  campagnes  de  Tartet 
fe  ,  les  forces  de  Grenade  s'u- 
niiïenc  avec  celles  de  TAfri- 
que ,  &  les  Nymphes  Ibé- 
riennes  tremblent  pour  leur 
Patrie. 

Dans  cette  conjoncture  le 
Caftillan  fremic  des  malheurs 
qui  menacent  fon  peuple  3  il 
craint  de  voir  renaître  les 
temps  déplorables  de  Tinfor- 

A  tuné  Don  Rodrigue  ;  pour 
prévenir  une  difgrace  iî  fune- 
ile,&  pour  implorer  le  fecours 
dQs  Luiitains,  il  envoyé  fa 
chère  Epoufe   vers      le  Roi 

^  de  Portugal,  dont  elle  eit  la 
fiUe^  elle  arrive  dans  le  Palais. 
ds  fon  p  ère jelle  paroîc  devant 
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ion  thrône  avec  un  viiage  cou-* 
verc  de  trifteúTe  ^  mais  d'une 
trifteiïe  qui  releve  l'éclat  de 
ies  charmes  5  fcs  beaux  yeux 
font  baignés  de  pleurs  ,  &  fa 
chevelure  tombe  négligem- 
ment fur  Ces  épaules  d'yvoire: 
l'Auteur  de  iks  jours  la  reçoit 
avec  les  marques  d'une  vive 
tendreiïe  3  Seigneur  ,  lui  dit- 
elle  ,  l'Empereur  de  Maroc 
pour  envahir  l'Efpagne  traîne 
aprè^  lui  toutes  les  nations 
que  l'Afrique  renfermoitdan^ 
(es Provinces immenfes^  la  fé- 
rocité qui  les  guide  ^  la  fu- 
reur  qui  les  anime,  efFrayenc 
l(^s  vivans  &  troublent  les 
manes  du  généreux  Pelage 
jufques  dans  le  tranquille  ie- 
jour  de  la  mort  :  le  Prince 
que  vous  m'avez  donné  pour 
Epoux  ,  demeure  expofé  au 
tranchant  de  i'épée  Mauru- 
T  iiij 
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jGenne3  fa  puiiTance  eft  trop 
foiblepour  repouiTerun  enne- 
mi fi  redoutable  ,  il  fonde  ion 
tinique  efpoir  fur  votre  gene- 
rofité  ,  daignez  le  fecourir  , 
Seigneur  ^  ou  vous  me  verrez 
bien-tôt  privée  de  lui  Se  de  la 
couronne     qui  chancelle  fur 
ma  tête  :  bien-tôt  victime  des 
rigueurs  du  fort ,  je  déplore- 
rai mon  veuvage  dans  les  té- 
nèbres &Í  dans  TaiBidion.  Q 
monpere^ô  grand  Roi  ,  dont 
la  valeur  fait  friiTonner  les  Ge- 
t  ulien  &  les  Garamantes  fur 
^    les  bords  du  Muluca^  s'il  eft 
vrai  que  vous  m'aimez  ,  fi  vô- 
tres   bonté    paternelle    n'eft 
point  refroidie  pour  moi ,  par- 
tez en  diligence  3  les  momens 
lont  précieux ,  fi  vous  différez, 
peut-être  ne  trouverez-vous 
plus  perfonne  qui  puiile  profi- 
ter de  votre   iecours  i 
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Ainiî  parloir  la  charmante 
Marie  au  Roi  de  Portugal , 
ainii  parla  jadis  l'aimable  Ve- 
nus au  Maître  du  Tonnerre  ,. 
loriqu'elie  implora  fa  faveur 
pour  fon  fils  Enée  ,  qui  dans 
une  longue  navigation  éprou- 
voit  Tinconftance  des  vents 
&  des  flots.  Jupiter  mit  bas: 
ÍQS   foudres    redoutables  ,  8c 

^  defarma  fon  front  de  cette 
majefté  fourcilleufe  qui  éton- 
ne les  Dieux-mêmes  :  Alonze 
oublie  divers  chagrins  que  fon 
gendre  lui  a  fufcités,  il  appaife 
là  colère  &  prend  un  viiage 
riant  pour  dire^a  fa  fille  qu'elle 
ièra  bien-tôt  fatisfaite. 

L'eiFet  fuit  la  parole,  une 
troupe  choifie  dans  les  plus 
fameux  bataillons  Portugais 
couvre  les  plaines  d'Ebora,. 

*  leurs  armes  étincelantes  re- 
fléchiiTcnt  de  coutes  parcs  le^ 
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raïons  du  ioleil^les  échos  voî-i 
fins  qui  commen<^oienr  à  s'ac- 
coutumer aux  paifibles  chan- 
fons  des  Bergers,  répondent 
avec  effroi  aux  henniiremens 
des  chevaux  qui  refpirenc  la 
guerre  ,&;  aux  accents  de  la 
trompette  qui  appelle  le  re- 
doutable Mars.  Au  mih'eu  de 
fes  foldats  marche  le  vaiilanc 
Alonze  ,qui  les  iurpalTe  tous 
par  la  grandeur  &:  par  la  ma- 
jefté  de  ia  taille  aulîi-bien  que 
par  l'éclat  de  fon  rang:  la  no- 
ble aiTurance  qui  brille  furfoa 
front ,  enflamme  les  cœurs  les 
plus  timides. 

Déjà  cette  belle  armée  eft 
fur  les  terres  d'Efpagne  ,  déjà 
les  deux  Alonzes  fe  font 
joints  dans  les  champs  de 
Tarife,  les  voila  run& l'autre 
vis-à-vis  des  Mauritains  :  ces 
peuples  fiers  de  leur  multitude 
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lient  du  petic  nombre  de 
guerriers  qu'on  leur  oppoiè  ^ 
&  fe  flattans  d'une  victoire 
infaillible  ^  ils  partagent  d'a- 
vance encr'eux  les  riches  Pro. 
vinces  d'Hifpanus.  Tel  fut  ce  35 
Géant  formidable  qui  faifoit 
trembler  Saûl  ,  il  regar  doit 
d'un  œil  de  mépris  la  frondeôc 
le  spierres  du  jeune  Bergerqui 
vint  le  combattr  C:  mais  bien- 
tôcceBergerqu'iljugeoit  indi- 
gne de  fes  coups ,  lui  montra 
que  les  plus  foibles  font  tou. 
jours  aflez  forts  quand  la 
faveur  du  Ciel  foûtient  leurs 
bras. 

Le  Caftillan  fond  fur  l'Em- 
pereur de  Maroc ,  le  Portu- 
gais attaque  les  Grenadins» 
Les  caíques  Sc  les  cuiraíTes 
retentiílent  fous  le  choc  des 
lances  &  des  épées  3  les  cris, 
^es  bleiïcs  s^élevent  juiqu'aux 
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€ieux,  Se  il  le  fer  homicide  nt 
termine  pas  leur  vie&leur  dou- 
leur par  de  nouvelles  atteinteS| 
ils  meurent  étoufFés  dans  les 
flots  du  fang  qu'ils  répandent: 
en  peu  de  moments  le  Luiîtain 
défait  les  troupes  de  Grena- 
de, qui  tombent  &fe  diilipent 
devant  lui  ,  fans  que^  l'acier 
dont  elles  font  couvertes , 
puiile  les  défendre.  Alonze 
ne  ie  contente  pas  de  Tavan- 
tage  qu'il  vient  de  remporter, 
il  vole  au  fecours  du  Roi  de 
Caftille  qui  étoit  encore  aux 
mains  avec  celui  de  Maroc: 
après  cette  réunion  des  deux 
Monarques  ,  la  fortune  ne 
doute  plus  du  parti  qu'elle 
doit  fuivre  ^  tous  les  neveux 
d'Agar  font  taillés  en  pièces 
ou  mis  en  fuite.  Le  foleil  qui 
ièretiroit  alors  dans  l'humide 
Balais  de  Thetis,  n'éclaira  jar- 


Chant  I II.  12^ 
mais  victoire  plus  complette  : 
il  périt  moins  de  Cimbres  dans 
la  journée  mémorable  où  Ma- 
dus  fît  boire  à  iesibldats  de^ 
•eaux  teintes  du  f^^ng  de  leurs 
ennemis ,  oc  Bellonne  fut  plus 
avare  de  meurtre  &c  de  car- 
nage 5  lorfqu'Annibal  raiTem- 
bla  tant  de  bagues  d'illuftres 
Romains  qu'il  avoir  iacrifîés 
à  fa  haine  immortelle.  *  Et 
toi ,  noble  Titus  ,  s'il  eft  vrai 

*  L'Autheur  compare  ici  cette  grande  Bataille 
à  deux  autres  qui  lont  fameu ft s  dans  l'antiquité  : 
4*une  elt  celle  de  Cannv;s  ,  qui  fut  gagnée  par  An* 
nibai  fur  le  Coniui  Paul  Emile  ,  &  fjn  Collègue 
Varron  s  les  Romains  y  perclircnt  ^oooo  hommes  , 
&  toute,  la  fleur  deleur  NobleiTe  ,  qui  fat  détruite 
à  rel  point,  qu*Annibal  puur  preuve  authentique 
de  fa  victoire  ,  envoya  au  Sénat  de  Carthage  trois 
boiiTeaux  pleins  di^s  Bagues  des  feulsÇhcvaliers  Ro- 
mains :  l'autre  bataille  ,  dont  ic  Pu<;t;e  parle  ,  eit 
celle  que  M.irius  gagna  dans  la  Provence  entre  Aix 
&  faint  Maximin ,  contre  les  Cimbres ,  les  Am-. 
brons  ,  IcsTiguriens  ,  &  divers  autres  Peuples  bar- 
l)ares  :  ce  fut  Vau  6.^2  de  Rome  :\'çs  Hiltoriensra- 
^content  qu'il  y  périt  2000P0  Cimbrts  ,  &  que  Ma- 
.rius  fit  Soooo  prifonnicrs  :on  voit  encore  aujour* 
Á'h\x'\  dans  l'endroit  où  cette  fanglantc  bataille 
iiit  donnée  ,  un  reitc  de  pyramide  ,  q^ue  Marius  ©• 
leva  pour  en  eonfervcr  la  lucmoue, 
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qu'au  fiege  deSolyme  les  puit 
uns  ejBForts  firent  defcendre 
fur  les  noirs  rivages  du  Coeytc 
autant  d'Hébreux  que  nous 
venons  d*y  précipiter  d'Aga- 
reniens  ,  içache  que  ton 
triomphe  de  même  que  le 
nôtre  n'ell  du  qu'à  la  pro- 
tection divine  i  * 

Alonze  de  retour  en  Por* 
tugai  s'apprêtoit  à  jouir  tran- 
quillement de  {qs  lauriers  & 
^defagloirejorfqu'unediigrace 
aíFreuíTe  vint  troubler  le  repos 
de  fes  jours.  Etrange  &  funefte 
avanture  qui  fit  voir  aux 
criftes  Lufitains  une  beauté 
charmante  accablée  ibus  le 
poids  d'une  indigne  rigueur 
pendant  fa  vie  ^  &c  déclarée 

*  Ceci  regarde  la  prife  &  la  deftrudion  de  Je- 
tuiâlem  par  Titus  fils  de  l'Empereur  Vefparien  : 
on  dit  qu'il  y  périt  iioooo  Juiti  ,  tant  par  la  fa- 
cnine  que  par  les  armes,  fans  en  compter  looooo 
autres  ,  qui  furent  vendus  à  l'cncao  ,  Sl  tr  aînés  ei^ 
cfcUva^e  après  le  û^ge. 


Chant  IîI-  a^i 
BLeííic  après  fa  mort.  C'eil 
toi  redoutable  amour  ,  c'eil 
toi  ieul  qui  fut  caufe  de  fon 
trépas  y  cruel  tyran  des  hu- 
mains^les  îarmes  de  tes  fujets 
ne  devoient-elles  pas  fuffirc 
pour  éteindre  ta  foif^ôc  faut-il 
que  ZQs  autels  foient  arrofés 
4e  leur  lang  ? 

Belle  Ynès  tu  étoîs  dans 
une  folitude  agréable  fur  la 
rive  du  Mondego  ^  ta  bouche 
cnieignoit  aux  échos  des  fo- 
rêts èc  des  montagnes  le  nom 
chéri  que  tu  portoxs  gravé 
dans  ton  cœur  ,  le  nom  de 
ton  Prince ,  dont  la  prefënce 
faifoit  tes  délices ,  &  dont  le 
moindre  éloignement  te  cou- 
toit  tant  de  larmes  i  De  fon 
côté  ,  lorsqu'il  ne  te  voyoit 
pas  ,  le  fouvenir  flatteur  des 
douxmomens  qu'il  avoit  paf. 
fçs  auprès  de  toi,  rempliffoit 
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:fon  ame^  &  te  répondoit  de 
fa  tendreiTe^  loin  de  tes  beaux 
yeux  tout  ce  qui  s'ofFroit  aux 
-liens ,  lui  retraçoit  ton  image 5 
la  nuit  les  impoftures  volup- 
tueufes  de  mille  fonges  char- 
mans  reveilloientfon  ardeur, 
>6c  le  jour  îqs  foupirs  s'envo- 
loient  vers  tes  appas  avec 
toutes  ÍQS  penfées. 

Pour  toi  feule  aimable 
Ynès  ,  le  fidelle  D  on  Pedre 
refufoit  conftamment  Se  le 
cœur&iamain  des  Princeifes 
les  plus  illuftres  Se  des  beautés 
hs  plus  dignes  de  plaire  3  le 
Roi  met  dans  la  balance  cette 
paifion  ii  vive,  &le  murmure 
de  fcs  fujets ,  qui  veulent  voir 
fon  fils  engagé  fous  les  loix 
de  THymen  :  bien-tôt  fa  fe- 
verité  décide  contre  une  ten- 
dre foibleííe  ,  qu'il  regarde 
€oname  un  crime ^  il  condamne 

la 
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la  ma^heureufe  Ynès  à  périr 
pour  rompre  par  fa-  moiE 
l'efclavage  où  {qs  attraits  re- 
tiennent Don  Pedre.  Quelle 
furie  put  lever  le  bras  d*un 
il  grand  Monarque  fur  la  tête 
d'une  infortunée  qui  n'avoit 
que  des  pleurs  pour  fe  défen- 
dre, *&  comment  cette  épée 
il  formidable  aux  Maurufiens 
n'eut  elle  pas  horreur  de  ie 
tremper  dans  le  fan  g  d'une- 
femme  ? 

Les  cruels  ennemis  d'Vnè^ 
Ja  trainent  devant  le  Roi  ,  il 
ne  peut  voir  fa  j^uneiTe,  ies 
charmes  &c  fon  malheur  fans 
en  être  touché  :  déjà  la  dou- 
ce compaiTion  fe  gliiToit  dans 
fon  ame  ,  mais  les  cris  féroces 
&  tumultueux  de  fon  Peuple 
raniment  ia  colère.  Ynès^  eft 
moins  épouvantée  de  fa  marc 
que,de  lafolitade&du  déplc- 

Tome  L^  y^ 
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rableécatoù  elle  va  laiiTerfon? 
Prince  !k  les  fruits  de  Ion  a-* 
niour  ^  elle  levoic  douloureu- 
Icment  vers  le  Ciel  Tes  yeux 
baignés  de  larmes,  elle  n'y 
kvoic  que  les  yeux  ^  {qs  belles 
mains  étoient  captives  &  ne 
pouYoient  s'employer  à  ce 
trifte  uiage  •  eniliite  elfe  re- 
garde fes  en  fans  qui  renvi- 
ronnent  ^  auiîi  tendre  merc 
^ue  vertueuiè  épouie ,  elle 
redouble  fes  pleurs  à  leur  ai^ 
ped/les  diigraces  donc  ils 
Font  menacés ,  la  font  frémir^ 
fon  cœur  s'enyvre  d'amertu- 
me &  d'afïlidion  j  enfin  elle 
rompt  le  iîlence  ,  &  tient  ce 
difcours  au  Roi.  S'il  eft  vrai 
que  l'univers  ait  vu  des  oi- 
feaux  fau vages  &  des  bêtes  ,, 
que  leur  nature  portoit  á  la 
cruauté  5  s'attendrir  pour  de 
foibles    enfans  ^  ceLs  q^ue  k^ 


Chant   ÏXÎ.    137 
îiierc  de  Nynias  &  les  deux    r, 
fondateurs  de  Rome  :  ô  vous 
qui  paroiiîez  liumain  (  iî  pour- 
tant on  peut  le  paroître  en 
faiiant  périr  une  iemme  dont 
tout  le  crime  eft  d'avoir  fou- 
rnis fon  cœur  á  celui  qui  Ta 
ÍCU  vaincre  )  jettez  un  œil  de 
compailion  fur  ces   mallieu- 
reux  orphelins ,  &  que  leur 
innocence  vous  defarme  ^  je 
ne  vous    parle    point   de  la 
mienne  ,  vous    voulez  mon 
trépas ,  il  faut  contenter  vos 
deiîrs  :    cependant ,   iî  votre 
clémence  é2;ale  votre  valeur, 
iî  vous  fçavez   donner  la  vie 
a  ceux  qui  ne  méritent  pas  de 
la  perdre  ,  comme  vous  fça- 
vez  donner  la  mort  aux  fiers 
Agareriens   dans  l'ardeur  des 
combats:  plutôt  que  de  verfer 
inon  fang  ,  exilez-moi   dans 
quelque  miferahle  retraite  oit 
y  i  j: 
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dans  la  froide  Scyihie,  oir 
dans  les  brûlans  deferts  de 
l'Afrique:  confînez-moi  dans 
k.féjoiir  des  Tigr-es  &:  des 
Lions ,  j'éprouverai  fi  Ton  ne 
trouve  pas  chez  eux  la  pitié 
que  les  hommes  me  refuient  : 
là,  au  milieu  des  pleurs  ôcdes* 
foupirs ,  &  le  cœur  plein  du 
cher  objet  pour  qui  Ton  me 
traîne  au  fupplice  ,  j'élèverai 
mes  enfans  ,  leur  vue  fera 
Tunique  confolation  d'une 
mère  plus  tendre  encore  qu'eU 
le  n'eit  malheureufe. 

Alonze  penetre  d'une  jufte 
compaiFion  vouloit  traiter  Y-» 
ncs  avec  indulgence?  mais  en- 
fin il  cede  á  Topiniâtreté  du 
Peuple  &  à  la  rigueur  du  def. 
tin^qui  profcrit  c  ette  vidime 
innocente-,  les  barbares  qui 
ontconfeillé  au  Roi  ce  meur- 
tre abominable  ,    tirent  leur^ 
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cruelles  epées  pour  l'exécu- 
ter eux-mêmes  ^  Taveugle  fu- 
reur qui  les  tranfporte  ne  leur, 
permet  pas  de  prévoir  le  châ- 
timent qui  tombera  tôt  ou 
t^rd  fur  leur  tête  :  Tun  frappe 
ce  coupd'albatre  qui  foutenoic 
le  plus  beau  viiage  que  Tamour 
ait  jamais  adoré,  l'autre  perce 
inhumainement  ce  iêin  iî  par- 
fait &  fi  capable  d'attendrir 
les  cœurs  les  plus  féroces  : 
troupe  lâche  èc  iànguinaire 
vous  vous  montrez  hardis 
contre  une  femme  i  Tel 
autrefois  Pyrrhus  porta  le 
couteau  dans  le  flanc  de  la 
charmante  Polyxene,  encore 
la  dureté  du  Grec  fut -elle 
moins  odieufe ,  puifqu'il  ne 
faifoit  qu'obéir  a  l'ombre  de 
fon  père. 

Brillant  flambeau  du  jour^ 
firhorrcAir  du  feftin  de  Thyet 
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re  te  força  jadis  à  voiler  r^ 
lumière  ious  des  nuages  im- 
pénétrables ,  de  quel  œil  vois- 
tu  périr   la  vertueufe  Ynès  ? 
le  crime  de  fas  aiTaffins  égale 
celui  d'Acrée,  retourne  fur  tes 
pas  &Í  couche- toi  dans  TO-* 
rient  !  Ynès  meurt  ,  fa  bou* 
clie  froide  &  pâle  prononce 
le  nom  de  ion  cher  Don  Pe-. 
dre  en   pouiîant   le    dernier 
foupir.  De  même  que  la  fleur 
touchée  fans  aucun  ménage- 
snent  par  une  bergère  folâtre 
perd    fon    brillant    coloris  ,. 
ainiî  réclat   du  teint    de  la^ 
belle  Ynès   s'efface  après  fa 
mort.  Les  filles  du  Mondego 
Ja  pleurèrent  long-temps  ,  Se 
pour  éternifer  le  fou  venir  de 
fa  vertu  ,  de  fa  tendreiTe  &  de 
fon  malheur  ,  elles  changèrent 
leurs  larmes  en  une  fontaine  y 
^ui  s'appelle  encore  aujour-' 
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d'hui  la  Fontaine  desAmours.  j^ 

Bien-tôt  le  trépas  d'Y  nés 
fut  vangé ,  ceux  qui  en  écoienc 
l^s  auteurs  voyant  Don  Pedre 
lor  le  trône  prennent  la  fuite 
&Í  fe  retirent  en  Caftille  pour 
iè  dérober  à  fon  reiTentiment ^ 
mais    l'implacable    Nemefis  ^ 
les  fuit  á  la  trace  ^  le  Caftillaa 
les  livre  au  Lufitain  ,  qui  les 
fait  expirer  dans  les  tortures^  ^^^ 
digne  prix  de  leur  inhumani- 
té. Ce  Roi^ci  fut  la  terreur  & 
le  fl  eau  du  crime:  à  l'abri  de  ia  q) 
juftice ,  le  foible  mépnià  Top- 
preffion  du  plus  fort ,  &  Tin- 
Bocence   leva  le   front    fans 
craindre  les  noires  pratiques 
de  ÎQs  envieux.   Alcide  Se  le 
Taillant     Tiieiée    fe    rendi- 
rent moins    redoutables  aux: 
brigands     dont     ils     purge^ 
rent  le  monde  ,  que  Don  Pe- 
dre à  ceux  donc  il  délivra  le 
J^orcugaL 
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De  cç  Don  Pedre  fi  vailknt 
&  fi  jufte  ,  naquit  le  foible 
Don  Fernand ,  Prince  efFemi^ 
né ,  qui  laiila  Îon  Royaume 
en  proye  aux  armes  de  CáftiL 
le:  dans  ces  tems  déplorables 
Iqs  Portugais  accoutumés  ja- 
dis aux  conquêtes  les  plus 
dijfîîciles ,  ne  fe  trouvoient  ni 
force  ni  vigueur  pour  défen- 
dre leurs  propres  foyers,  foit 
que  la  colère  celeiie.  voulue 
châtier  le  Peuple  pour  la  fau- 
te de  fon  Roi  qui  avoit  enlevé 
la  charmante  Leonor  á  fon 
époux  légitime,. ôcs'étoit  uni 
á  elle  par  des  liens  d'un  hyme- 
née  odieux-  foit  qu'à  Pexem^ 
pie  du  Souverain  qui  facxifioit 
l'honneur  de  fon  nom  aux 
plaifirs  d'un  amour  criminel, 
îesfujets  plongés  dans.la moL 
Jeile  ne  connuiïent  plus  le 
|)rix  de  la  véritable  gloire; 

peut:; 
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|)eut.êcre  auilî  ces  deux  caufes 
a^irenc-elles  de  concert  pour 
humilier  le  Portugal  :  la  puit 
fance  divine  punit  toujours  les 
flammes  adulteres  qui  ie  réfu- 
gient à  l'ombre  du  Diadème , 
&Í  qvd  fous  cet  aziie  facré  bra- 
vent la  juftice  des  hommes  3 
le  raviilement  d^'Helene  allu^ 
ma  le  flambeau  qui  réduiiîc 
Troye  en  cendre  :  Appius  &c 
Tarquin  virent  leur  grandeur 
ruinée  pour  prix  de  leurs  paf- 
fions  impures.  D'un  autre 
côté  ,  qu'un  coupable  amour 
énerve  Iqs  cœurs  les  plus  ma- 
gnanimes ,  on  le  fçait ,  on 
le  voit  par  mille  expériences 
fameufes.  La  valeur  du  fils 
d'Alcmene  *  s'endort  dans  les 
bras  de  la  belle  Omphale  fous 

*  C'eft  Hercule  ,  qui  étant  devenu  amoureux 
d'Omphalc  Reine  de  Lydie  ,  s*amuioit  à  filer  au- 
tres d'elle,  comme  le  marque  Ovide  dans  le  vcc« 
ïuivant. 

^Icidem  lanits  ner€  ceë^it  timer. 

Tome  L  X 
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une    métamorphofe  indigne 
de  lui  •   Marc-Antoine  prend 
la  fuite  èc  eede  honteufemenc 
la  viífloíre  pour  ne  ie  pas  éloi- 
gner de  Ton  idole  :  &  toi ,  fier 
hourriiîon  de  Carthage,    tes 
forces  t*abandonnent  dans  les 
délices  de  Capouë ,  tu  n'es 
plus  ce  terrible  Annibal  donc 
le  nom  feul  épouvantoit  Iqs 
Romains,  tes  foldats  ne  re- 
trouvent dans  leur  Chef  que 
Tefclave  d'une  femme  •   *  A- 
mour  5  ce  font  là  de  tes  œu- 
vres ,  rien  ne  fe  dérobe  à  tes 
flèches  d'autant  plus  dange- 
reufes  que  tù  les  trempes  dans 
un   poifon  flatteur  qui  rend 
leur   picqueures     agréables  i 
Peut-on  échaper  aux  pièges 
que  tu  tends  entre  les  rôfes  8c 


*  Cette  femme ,  dont  Annibal  fut  «iperdue- 
ment  amoureux ,  écoit  une  pcîitc  Elclayc  native 
de  Siponiç, 
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les  lys  d'un  beau  vifagc  ?  la 
têce  de  Medufe  étoit  moins 
á  craindre  ,  elle  ôtoit  la  ien- 
iîbilité  avec  la  vie  ^  mais  les 
charmes  de  la  beauté  nous 
laiiïenc  vivre  pour  nous  faire 
fentir  le  poids  de  nos  chaînes: 
malheureux  Don  Fernand,iî 
quelque  chofe  peurdiminuer 
Thorreur  de  tes  fautes,  ce 
font  les  appas  de  Leonor  &: 
ta  tendreiTe ,  tu  ferois  moins 
excufable  ,  iî  tu  avois  été 
mauvais  Roi  avec  un  cœur 
libre. 

Fin  au  troifièmc  Chj^nU 
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REMARQUES 

SUR    LÉ 

TROISIE'ME    CHANT- 

[  Caltiope.  ]  r^  'cû  Tune  des  Mu-   A 

V-/  fes.  L'Hiiloire  ne 
nous  fournit  rien  qui  prouve  qu^elles 
ayent  jamais  exifté  ;  on  doit  donc  les 
regarder  comme  des  Divinités  pure- 
ment morales ,  qui  ne  fervoient  qu'à 
exprimer  les  difFerens  dons  de  Teiprit^ 
Selon  toute  apparence^  les  Grecs 
flirent  les  auteurs  de  cette  allégo-  i 
rie  ingénieufe.  D'abord  ils  ont  va- 
rié fur  le  nombre  de  ces  Déeifes  j 
mais  enfin  ils  s'arrêtèrent  à  celui 
de  neuf  :  on  croit  qu'en  cela  ils 
voulurent  égaler  l'honneur  de  la 
Grèce  à  la  gloire  d'Egypte,  où 
l'on  dit  qu'au  tems  du  Roi  Ofiris 
il  y  eut  neuf  filles  qui  poiTedoient 
parfaitement  la  mufique  &  les  au- 
tres fciences.  Quoiqu'il  en  foit  > 
les  Mufes  avoient  chacune  leur  dif- 

X  iij 
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'  tfift;  Calliope^  qui  étoit  la  plus 
conû^créQ  dxntr'elles ,  prefidoit  à 
îa  Poëiîe  Epique  y  ion  nom  eil' 
Grec  Si  figniûc  hlle  voix.  Quoi- 
que les  Fables  difent  que  les  Mu- 
fcs  étoient  vierges  y  on  n'a  pas 
laiiTé  de  leur  attribuer  des  enfans-^; 
tel  fut  Orphée  y  qui  paiTa  pour  le 
fils  de  Calliope.  ôc  d' Apollon  :  la^ 
vérité  y  c'eil  qu'il  eut  pour  père  un 
Mulîçien  nommé  Eagre  y  &  pour 
mère  une  femme  dont  nous  igno- 
rons le  nom  y  mais  qui  fut  furnom- 
îîiée  Calliope  y  parce  qu'on  difoit 
qu'elle  avoit  la  voix  auiG  agréable 
^uQ  cette  Muft,. 

B  [  Bafhné  y  Clytie  &  Leucotboé.  J 
Ce  font  trois  Nymphes  y  dont 
Apollon  fut  amoureux  ;  il  eft  ici 
Bommé  l'inventeur  de  la  Médecine  j 
parce  que  la  Fable  lui  en  a  eflfefti-^ 
vement  attribué  l'honneur:  Inven-* 
tum  Mediana  meum  ejl ,  dit- il  dana 
le  premier  livre  des  Métamorpfao4 
fes,  en  parlant  de  lui-même.  Il  eil 
vrai  qu'il  y  a  eu  un  Roi  d'Egypte 
nommé  Horus  ou  Apollon ,  qui 
cnfeigna    aux    hommes    plulieurs 
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beaux  fecrcts  pour  la  guérifon  des 
maladies. 

£  £ole.  ]  II  y  a  eu  pluiîeurs  Eoles,  C 
\c  plus  renommé  d'entr'eux  fut  fils 
d'HJppotas  ^  Roi  des  liles  Liparies  j^ 
Îîtuées  dans  la  mer  Sicilienne  ;  il 
monta  fur  le  Thrônc  après  la  mort 
^  fon  père  ,  Se  fe  rendit  cher  à  fe^ 
fujets  par  fa  prudence  &  par  fa  dou^ 
ceur.  Comme  il  préfidoit  aux  Ma- 
telots les  vents  &  les  tempêtes , 
qui  dévoient  arriver^  la  Fable  en 
fit  un  Dieu ,  qui  tenoit  les  vents 
fous  fa  domination. 

[  Dans  les  champs  Italiens,  ]  C^eil  D 
de  la  Scandinavie  &  de  quelques 
autres  Provinces  du  Septentrion  que 
fortirent  les  Peuples  ^  qui  fous  la 
conduite  d'Alaric  leur  Roi ,  facca- 
gerent  la  ville  de  Rome  y  &  mirent 
ritalie  dans  la  dernière  défolation 
Tan  409.  C'eft  le  même  Alaric 
dont  Scudery  a  fait  le  Héros  de 
ion  Poëme. 

[  Et  fa  vie.-]  C'eft  THellefpont  :     E 
Hellé  ctoit  une  Princeife  Grecque , 
foeur  de  Phrixus  &  fille  d'Athamas 
Roi  de  Thebes  j  elle  prit  la  fuite  avec 
X  iiij 
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fon  frère  pour  éviter  les  fureurs  d'Ino 
fa  belle-mere  ;  ils  montèrent  Fun  & 
fautre  fur  un  vaiifeau  y  qui  faifoit 
voile  vers  la  Colchide  ;  au  palTage  du 
détroit  y  qui  porte  maintenant  le  nom 
de  Gallipoli  ^  Hellé  tomba  dans  la 
mer  ^  &  s'y  noya;  la  prouë  du  vaif- 
feau  de  Phryxus  étoit  ornée  d'une 
figure  de  Bélier  doré  ;  voilà  pour- 
quoi les  Poètes  ont  feint  que  fa  fœur 
éc  lui  montoient  un  Bélier  y  dont  la 
Toifon  étoit  d'or. 
F  [  Antenor.  ]  Capitaine  Troyen^  qui 
vendit  lâchement  fa  Patrie  aux  Grecs: 
on  dit  qu'il  pénétra  dans  la  Mer  A- 
driatique  avec  une  troupe  d^Hene- 
tes  y  -peuples  de  Paphlagonie  y  qui 
ayant  fecouru  Priam  contre  les 
Grecs  y  ôc  craignant  enfuite  le  ref- 
ientiment  des  vainqueurs  y  cher^ 
choient  une  habitation  nouvelle.  Ils 
conftruiiîrent  Venifè  y  qu'ils  appelle- 
rent  de  Iquï  nom  Henetia  ^  d'oùs'eÎl 
formé  par  corruption  le  mot  de  F'e-' 
netia.  Cette  origine  de  Venife  n'eil 
pas  fi  fûre  que  plufieurs  bons  Au- 
teurs ne  la  révoquent  en  doute  ;  ils 
foutiennent  que  la  fondation  de  Ye^ 
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tiifè  eft  plus  récente  :  ils  racontent 
que  quand  Attila  paffa  dans  le  pays, 
dont  elle  eft-maintenant  Souveraine  , 
les  peuples  d'alentour  furent  iî  épou- 
ventés^ qu'ils  s'enfuirent  dansl'endr oit 
où  nous  la  voyons  iîtuée  ^  lieu  pous 
lors  impraticable ,  environné  de  ma- 
rais^ d'écueils,  &  plein  de  petites  Illes 
qui  n'avoient  ni  agrément  ni  com- 
modité. Ils  y  bâtirent  quelques  ca- 
banes ^  qui  dans  la  fuite  des  temps  fe 
font  changées  en  Palais  fomptueux  j 
foit  qu'on  s'attache  à  la  première  opi^ 
nion  y  foit  que  la  féconde  l'emporte^ 
il  eft  toujours  fur  que  les  commen- 
cemens  de  Venife  ont  été  très-peu 
de  chofe  ,  Se  la  Remarque  du  Car- 
moëns  eft  jufte. 

[  Ancêtres.  ]  Le  Camo'éns  ne  laiiTe 
paiTer  aucune  occaiîon  d'illuftrer  fa 
patrie  ;  les  exploits  qu'il  rappelle  au 
iujet  du  Mont- Apennin  ,  font  ou 
ceux  d'Annibal  ,  qui  félon  quelques 
Chroniques,  étoit  fils  d'une  femme 
Portugaife  ,  ou  bien  ceux  des  Por?- 
tugais-mêmes ,  dont  plufieurs  ,  fui- 
vant  le  témoignage  de  Manuel  de 
Faria  ,,  paíTcrent  eu  Italie  fous  la 
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conduite  de  ce  fameux  General. 

Il  [  Aveux.  ]  Il  eil  certain  que  les 
Gaulois  après  avoir  été  vaincus  par 
Jules  Cefar ,  le  fervirent  utilement 
dans  la  guerre  civile  y  Se  dans  cellç 
d'Alexandrie;  Faveu  qu'il  en  fait  lui- 
même  dans  pluiîeurs  endroits  de  fes 
Commentaires  y  eft  une  juflice  qu'il 
rend  à  leur  courage  &  à  leur  fidé-« 
îité. 

I  [  Enfevelie,  ]   Pyrene  étoit  une 

belle  PrinceiTe ,  fille  de  Bebryx  Roi 
de  cette  partie  de  l'Efpagne  qui  con- 
fine avec  la  France;  elle  fut  enlevée 
par  Hercule  ;  on  dit  que  s'étant  un 
jour  écarté  d'elle  ^  il  la  retrouva 
morte  &  déchirée  par  les  bêtes  fau-r 
vages  y  il  Ferifeveiit  fur  une  des  mon* 
tagneç  que  nous  appelions  les  Pyré- 
nées :  d'autres  comme  Diodore  d  e 
Sicile  5  dérivent  leur  nom  du  mot 
srvp  y  qui  lignie  du  feu  ,  &  pour  au- 
torifer  cette  étymologie  y  ils  racon- 
tent qu'une  troupe  de  Pafteurs  ayant 
un  jour  allumé  du  feu  fur  ces  monta- 
gnes y  il  s'y  forma  un  incendie  qui 
confuma  des  forêts  d'une  grandeur 
prodigieufe  ;   &  qui  fondit  ks  mé*- 
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taux  cachés  dans  le  fein  de  la  terre  y, 
tellement  qu'on  les  A^oyoit  jaillir  & 
couler  de  toutes  parts  :  le  Camoëns, 
qui  à  l'exemple  d'Homère  &  de  Viri? 
gile  eil  un  excellent  recueil  d'anti-^ 
quites  ^  n'a  pas  oublié  celle-ci. 

[  Parthénop.  ]  C'eil  la  belle  &  fa- 
îneufe  Ville  de  Naples  ;  quelques 
Auteurs  ont  écrit  qu'elle  porta  d'à- 
l)ord  le  nom  de  Parthénope  ,  qui  é- 
toit  une  Sirene;  le  chagrin  qu'elle  reCi 
fentoit  de  n'avoir  pu  féduire  UlyiTe 
par  la  douceur  de  fes  chanfons  ,  fut 
fi  violent  qu'elle  fe  jetta  fur  la  côte , 
où  Naples  eil  fituce  maintenant  ;  elle 
y  mourut  ^  &  les  habitans  des  cam-» 
pagnes  voisines  Tenfeveîirent.  Peu  ue> 
temps  après  on  bâtit  dans  le  même 
endroit  une  Ville  qui  hérita  du  nom 
de  la  Sirene  :  celui  de  Naples  ^  qui  fi- 
gnifie  en  Grec  Fille  nouvelle ,  lui  fut 
donné  dans  la  fuite  par  Phalaris  ty- 
ran des  Siciliens  ,  ou  félon  d'autres 
par  Hercule  qui  la  répara  ;  je  ne  dois 
pas  dilïîmuler  que  la  conquête  de 
Naples  5  dont  le  Camoëns  parle  ici  , 
eil  plutôt  une  flétriiTure  qu'un  hon- 
neur pour  les  Arragonois  &  pour 


^^2  Remar Q.U ES  sur  lã 
leurRoi  Alphonfe  V.qm  s'empara  iii- 
juftement  de  ce  malheureux  Royau- 
me Fan  1442.  Jeanne  II.  Reine  de 
Naples  Ta  voit  adopté  ôc  inftitué  ion 
héritier  ;  mais  il  fe  conduiiît  en- 
vers elle  d'une  manière  iî  dure  Se  il 
ingrate  ^  qu^elle  fut  obligée  de  caiTer 
les  difpoiîtions  qu'elle  avoit  faites  err. 
fa  faveur  y  Se  de  nommer  en  fa  place 
le  Prince  René  d'Anjou  y  qui  par  ce 
moyen  devint  fon  héritier  légitime  ;. 
Alphonfe  ne  laiffa  pas  d'envahir  le 
Royaume  après  la  mort  de  Jeanne  , 
ôc  cette  invaiîon  fut  accompagnée 
d'autres  circonftances  qui  ne  font  pas. 
trop  à  fa  gloire.  Cependant  il  faut 
avouer,  qu'il  avoit  d'ailleurs  plu- 
iieurs  grandes  qualités  qui  lui  ont 
mérité  le  furnom  de  fage  &  de  ma^ 
gnanime. 
^  [D'^/î«r.  ]Cefontles  Afturiens^ 
qui  félon  pluiîeurs  Chronologiftes  y 
defcendent  d'un  nommé  Aftur  y  qui 
quelque  temps  après  le  déluge  s'éta- 
blit dans  cette  Province  :  ils  font  pro- 
pres pour  la  guerre ,  &  l'on  fçait 
qu'en  diverfes  occaiîons  ,  ils  ont 
4onné  d'éclatantes  marques  de  leur 
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courage  contre  les  Turcs  &  les  Sar- 
Tazins. 

IBétis,'}  Ceft  le  fleuve  que  nous  N 
appelions  Guadalquivir  y  fun  des 
plus  beaux  de  tous  ceux  qui  arrofent 
rEfpagne  ;  auilî  le  nom  qu'il  porte 
Se  qui  lui  a  été  donné  par  les  Ara- 
fces  5  iîgnifîe-t'il  grande  Rivière  ;  le 
Poète  entend  par  les  peuples  qui  cul- 
tivent fes  bords  ^  lesAndalouliensâc 
ceux  de  Seville  &  de  Cordoiie. 

^  Ibériens.  ]  Les  Ibériens  &  les  Ef-  O 
pagnols  font  le  même  peuple  dans  le 
Camoëns  :  ce  nom  d'Ibériens  fui- 
vant  le  rapport  de  Pline  &  de  Stra- 
fcon  ,  vient  d'un  ancien  Roi  d'Efpa- 
gne  nommé  Iberus ,  ou  bien  du  fleu- 
ve d'Ebre  ^  qui  s'appelle  Iberus  en 
Latin. 

[£wri^«^]L'établlirement  de  la  p 
Monarchie  Portugaife  efl  aifez  mo- 
derne, cependant  on  a  long-temps 
difputé  fur  l'origine  &  la  famille 
d'Henry  ou  d'Enrique  qui  en  a  été 
4e  Fondateur  :  nous  décidons  fou- 
vent  avec  hardieiTe  fur  des  points 
d'antiquité  beaucoup  plus  reculée  > 
comment  croire   que  nous  foyons 


<i5'4  Remarques  sur  La 
alors  exempts  d'etreurs  ,  puifqu€ 
nous  voyons  iî  peu  clair  dans  les 
faits  les  plus  recens  ?  Mon  idée  n'eil 
pas  pourtant  de  réduire  le  Leâeur  aiii 
Pyrrhonifme  hiilorique  ,  mais  \& 
voudrois  que  les  Auteurs  ne  nous 
donnaiTent  pas  leurs  conjectures  pour 
ides  vérités  reconnues.  On  ne  fçau- 
roit  s'imaginer  quelle  diverfité  d'o- 
pinions a  partagé  les  Ecrivains  fur 
la  naiiTancede  Don  Enrique  :  le  Ca- 
moëns  fuit  ici  la  Chronique  vulgaire 
des  Rois  de  Portugal ,  drellee  par 
Duart  Galvan ,  qui  fait  Enrique  fils 
4d'un  Roi  de  Hongrie  qu'on  ne  nom- 
.^ne  pas  ;  les  Evêques  Don  Rodri- 
gue Sanches  5  &  Don  Alonze  de 
Carthagene ,  &  Martin  de  Sicile  ont 
dit  qu'il  étoit  de  la  Maifon  de  Lor-« 
raine  y  fans  nommer  ni  fon  père  ni  fa 
mère ,  en  quoi  ils  ont  pour  imita- 
teurs le  célebre  Mariana  &  Garibay; 
Damien  de  Goès  dans  fa  Chronique 
du  Roi  Don  Manuel,  aifure  qu'En- 
^ique  reçut  le  jour  de  Guillaume  Ba*- 
ron  de  Joinville  5  frère  de  Godefroy 
Se  de  Baudouin  qui  ont  été  tous 
deux  Rois  de  Jerufalem^  il  ajouts 
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qu'Alix  de  Champagne  fut  fa  mère, 
Diégue  de  Baiera  &  Antoine  Buter 
le  font  natif  de  Conftantinople  , 
trompés  par  FEvêque  Don  Rodri- 
gue 5  qui  dit  ex  partibus  Bifonîïnis  de 
Befançon  ^  où  Ton  voit  qu'ils  ont 
confondu  Bifonîium  avec  EfLantium 
ancien  nom  de  Conftantinople  :  La^ 
zius  dit  qu'Enrique  étoit  Comte  de 
Limbourg.  Duart  Nugnès  de  Léon 
s'efforce  de  prouver  qu'il  fut  iîls  de 
Guidon  Comte  de  Verneuil  en  Nor- 
mandie :  enfin  deux  opinions  régnent 
maintenant  en  Partugal,  l'une  qu^ç 
fon  père  étoit  Hugues  V.  Duc  de 
Bourgogne  &  defcendant  de  notre 
Roi  Hugues  Capet  au  troifîéme  de- 
gré ;  l'autre  y  qu'Enrique  fort  d'E- 
tienne I.  Roi  de  Hongrie  &  d'une 
iîlle  de  ce  même  Hugues  Duc  de 
Bourgogne.  Ces  deux  fentimens 
font  également  faux  y  parce  que  tous 
les  monumens  de  notre  Hifloife 
nous  aiTurent  que  Hugues  eil  mort 
fans  poflerité  :  l'erreur  des  Portu- 
gais prend  fa  fource  dans  un  ouvrage 
Latin  y  intitulé  ExmipUr  Florïacenje  ^ 
tiré  de  la  Bibliothèque  du  fameiix 


!i^6  Remarques  sur  la. 
Pierre  Pithou ,  &  publié  par  les  foins 
des  deux  Saintes  Marthes ,  fous  le 
titre  d'Hiiloire  Généalogique;  les 
Copiiles  y  ont  placé  mal  à  propos  le 
nom  d'Hugues  au  lieu  d'Henry  fon 
frère;  cet  Henry  laiiTa  de  fa  femme 
Sy bille  huit  enfans  5^  dont  notre  En- 
rique fut  le  cinquième  ;  j'ai  crû  qu'il 
étoit  de  mon  devoir  d'éclaircir  cette 
difficulté  ;  il  eft  glorieux  pour  la 
France  d'avoir  produit  le  Fondateur 
de  la  Monarchie  Portugaife  ^  il  n'eft 
pas  moins  honorable  à  cette  illuftre 
Monarchie  d'avoir  pour  Fondateur 
un  Prince  de  la  Maifon  de  France. 

[jF/7/^.]  Cette  Dame  n'étoit  que 
fille  naturelle  d'Alonze^  quoiquen 
veuillent  dire  quelques  Auteurs  Por- 
tugais y  qui  s'imaginent  que  pareille 
vérité  bleife  l'honneur  de  leur  Pa- 
trie :  plein  d'une  idée  iî  frivole  ,  le 
Doâeur  Brandam  employé  tout  ce 
qu'il  a  de  fciencc  &  de  fubtilité  pour 
légitimer  Therefe  ;  étrange  effet  d'un 
zele  aveugle  :  il  cite  en  plufieurs  oc- 
calîons  la  Chronique  de  Fleury 
commç  un  monument  digne  de  foi  y 
&,  il  ne  remarque  pas  que  cet  ouvra- 
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ge  le  condamne  dans  la  queilion  pre- 
fente  ^  puifqu'il  dit  pofitivement  que 
Therefe  n'eil  pas  fortie  du  mariage 
d'Alonze  ,  alteram  filiam  ifed  non  ey: 
conjugaU  tboro  natam  Aïnrico  dédite 
Les  meilleurs  Hiiloriens  ^  tant  Efpa- 
gnols  que  François  ,  font  d'accord 
là-deilus  ;  oc  Ton  fçait  que  Therefe 
fut  le  fruit  des  amours  d'Alonze  avec 
la  belle  Chymene  de  Gufman. 

[D^Agar.~\  IjQ  Camoëns  entend  R 
par4à  les  Maures,  les  Turcs ,  les 
Arabes  y  les  Scythes  ,  les  Sarrazins  y 
en  un  mot  tous  les  Peuples  qui  fui- 
vent  la  Religion  de  Mahomet  :  il  fe 
fonde  fur  Topinion  commune  qui  fait 
defcendre  la  plus  part  de  ces  Nations 
dlfmaël  fils  d'Abraham  &  d'Agar. 

[  Hjmenée^  ]  Il  n- efl  pas  bien  cer-  S 
tain  que  Therefe  fe  foit  remariée  y  los 
Auteurs  font  partagés  fur  cet  arti- 
cle :  j'avoue  que  je  n'apperçois  rien 
dans  THiftoir^  qui  décide  plutôt  ea  ^ 
faveur  des  uns,  qu'en  faveur  des  au-* 
très. 

Magno  fe  judUe  quifyue  tputuri 

Aîniî  je  ne  déciderai  pas;  &  je  ific 


a$B  Remarei/es  sur  lá 
contenterai  de  dire ,  que  le  feconj 
mari  ^  qu'on  attribue  à  Therefe^  étoit 
un  grand  Seigneur  de  Galice ,  qui 
s'appelloit  Don  Fernand  de  Trava  , 
Comte  de  Tranftamara. 

[  ScylU,  ]  L'hiftoire  ancienne  con-^ 
noît  pluiîeurs  femmes  de  ce  nom  ; 
celle  dont  il  s'agit  maintenant  fut  fille 
de  Nifus  Roi  des  Megariens  :  la  fable 
dit  5  que  ce  Prince  étoit  né  avec  un 
cheveu  couleur  de  pourpre  ^  dont  la. 
confervation  faifoit  fa  fureté  &  le 
bonheur  defon  Royaume  :  il  eut  une 
grande  guerre  à  foutenir  contre  Mi- 
nos  Roi  de  Crète  5  par  lequel  il  fut 
affiégé  dans  la  Ville  d'Alcathoé; 
Scylla  vit  Minos  du  haut  d'une  tour , 
&  elle  en  devint  amoureufe  y  fa  paf- 
fion  lui  fit  oublier  fon  devoir;  elle 
arracha  le  cheveu  fatal  de  fon  père 
pendant  qu'il  dormoit  ^  enfuite  elk 
en  alla  faire  prefent  à  Minos  qui  con- 
çut une  juile  horreur  pour  cette  fille 
dénaturée  ;  les  Mégariens  tombèrent 
bientôt  fous  fa  puiifance.^  après  leur 
avoir  impofé  des  Loix  équitables, 
il  s'en  retourna  dans  fon  Pays  :  l'in- 
ame  Scylla  réduit  e  au  défeipoir  par 
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la  noirceur  &  par  rinutilité  de  fou 
crime  ^  fe  précipita  dans  la  mer  ;  mais 
au  milieu  de  fa  chute  elle  fut  changée 
en  alouette.  On  voit  aifément  qu'une 
partie  de  cette  fable  eil  tirée  de  Thi- 
ftoire  de  Samfon  ,  dont  les  cheveux 
avoient  la  même  propriété  que  celui 
de  Nifus  ;  ce  qu'il  y  a  de  certain  , 
c'eft  que  Scylla  facrifia  fon  père  à 
Tamour  qu'elle  avoit  pour  Minos  : 
lorfqueles  Poetes  ont  imagine  qu'el- 
le fut  métamorphofée  en  alouette , 
&  Nifus  en  épervier  qui  la  pour- 
fuit  fans  ceife ,  ils  ont  voulu  nous 
tracer  une  image  des  inquietudes  Sc 
des  frayeurs  qui  accompagnent  tou- 
jours les  criminels. 

[  Châtiment.  ]  Le  Poète  attribue  à 
la  vengeance  divine  un  malheur  qui 
arriva  long-temps  après  au  Roi  A- 
lonze.  Nous  en  parlerons  dans  la 
fuite  ;  pour  le  prefent  il  fuffit  qu'on 
fçache  que  la  mère  de  ce  Prince  de- 
meura prifonniere  tant  qu'elle  vé- 
cut :  prefque  tous  les  Hiftoriens  ont 
blâmé  l'extrême  rigueur  dont  il  ufa- 
contre  elle  ;  cependant  il  falloit  bien 
qu'il  en  eût  de  terribles  raifons  j  car 


a6o  Remarques  sur  ca 
d'ailleurs  c^étoit  un  Roi  généreux  qui' 
aimoit  la  belle  gloire  ;  on  peut  dire 
même  à  celle  de  tous  les  Portugais  ^ 
tjue  c'efl:  une  Nation  qui  blelTe  rare- 
ment le  refpeft  que  les  enfans  doi- 
vent aux  Auteurs  de  leurs  jours  :  la 
colère  &  les  procédés  violens  d'un 
fils  contre  fon  père  y  ont  paíTé  long- 
temps chez  eux  pour  un  crime  im- 
poilîble  ;  c'étoit  au  moins  Tidée  du 
fage  Don  Pedre  Fun  de  leurs  Rois  > 
comme  il  le  montra  dans  une  occa- 
iîon  où  il  s'agiiToit  de  châtier  ce  crime: 
un  vieillard  fe  plaignoit  d'avoir  été 
fcattu  par  fon  fils  ^  le  Roi  fe  perfuada 
fortement  que  Taccufé  n'étoit  pas  iils 
de  Taccufateur  y  là-deifus  il  fe  fit  a- 
mener  la  mère  y  &  Finterrogeant  en 
particulier^  il  lui  demanda  de  qui 
étoit  cet  enfant  :  on  s'imagine,  bien 
que  la  réponfe  fut  qu'il  venoit  d'elle 
&  de  fon  mari;  je  ne  doute  pas  de 
vous  5  lui  dit  Don  Pedre^  mais  je 
veux  abfolument  connoître  le  père 
du  coupable  y  &  je  fçais  que  ce  n'eft 
pas  votre  époux  ;  enfin  y  moitié  par 
adreife ,  moitié  par  menaces  y  il  oblir» 
gea  cette  bonne  femme  à  liû  décour 
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vrir  la  vérité  ^  &  il  fçut  qu'efFefti- 
vement  le  jeune  homme  en  queílion 
étoit  un  de  ces  heureux  enfans  qui 
naiiTent  légitimes  à  Tombre  du  ma- 
riage y  fans  que  le  mariage  contribue 
à  leur  naiflance. 

[  Cafiillan.  ]  Lorfqne  Therefe  fe  •  X 
vit  traitée  iî  durement  par  fon  fils> 
elle  implora  le  fecours  de  fon  père  le 
Roi  de  Caftille  Don  Alonze.V,  iî 
entra  dans  le  Portugal  avec  une 
grande  armée  qui  fut  battue  dans  la 
plaine  de  Valdeves  Tan  L128. 

[  Soumettre.  ]  Egas-Moniz  avoit  Y 
été  le  Gouverneur  du  jeune  Alonze  y 
l'amour  qu'il  avoit  pour  fon  Prince , 
lui  fit  faire  cette  démarche,  où  il  ha- 
zardoit  également  fa  vie  &. fon.  hon- 
neur» 

[  Enfans.  ]  Toute  cette  illuftrc  Far-  Z 
mille  fe  prefenta  devant  le  Roi  d'Ef- 
pagne  pieds  nuds  &  la  corde  au  col ,. 
n'ayant  pour  habillement  qu'une  ef- 
pece  de  Tunique  blanche  ,  dont  on 
couvre  en  Portugal  ceux  qui  font 
condamnés  au  dernier  fupplice. 

[  Perfan-  ]  C'étoit  un  grand  Sei-    A 
gneur  quis'appelloitZopire;  l'Au,— 


^62  Remarques  sur  la 
teur  le  nomme  un  peu  plus  bas  :  il 
fervoit  dans  Tarmée  de  Darius  qui 
affiegeoit  Babylone;  un  jour  voyant 
que  cette  Ville  faifoit  une  réiiftance 
opiniâtre ,  il  s'avifa  d'un  ilratagême 
qui  fut  de  fe  couper  le  nés  &  les 
oreilles  y  &  de  paiTer  chez  les  enne- 
mis 5  feignant  que  Darius  Tavoit  in- 
juftement  traité  de  la  forte  ;  les  Ba- 
byloniens le  crurent  y  Se  comme  iîs 
fçavoient  qu'il  entendoit  parfaite- 
ment la  guerre  y  ils  le  prirent  pour 
Tun  de  leurs  Chefs  ;  dans  ce  poile , 
il  trouva  bientôt  moyen  de  les  fou- 
mettre  au  pouvoir  de  fon  Roi.  On 
raconte  qu'un  jour  que  Darius  man- 
geoit  une  grenade ,  quelqu'un  lui  de- 
manda quelle  chofe  il  voudroit  avoir 
en  auffi  grand  nombre  qu'il  voyoit 
de  pépins  dans  ce  fruit;  il  répondit 
que  pour  être  le  plus  heureux  de 
tous  les  Roisdu  monde  y  il  fouhai- 
teroit  feulement  autant  de  Zopires. 

^  [  B'Almari'jLor,  ]  Ce  font  les  Mau-r 
res  y  ils  ont  eu  pluiîeurs  Princes  de,  ce 
nom  qui  font  fameux  dans  l'hiiloire. 

C  [  Thermodon,  ]  Fleuve  de  Scythie  y 
qii'an  appelle  maintenant  le  Pormon,' 
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Les  Amazones  habitoient  fur  ks 
bords  y  de-là  elles  fe  répandirent  dans 
pluiîeurs  autres  Provinces  ;  c'étoient 
des  femmes  guerrières^  elles  n'ad- 
mettoient  point  d'hommes  dans  leur 
Gouvernement  ;  mais  pour  le  fou- 
tenir  par  leur  pofterité ,  elles  avoient 
recours  de  temps  en  temps  à  leurs  voi- 
iîns  :  lorfqu'il  leur  naiiToit  des  enfans 
mâles  y  elles  les  tuoient  ou  les  en- 
voy oient  hors  de  leur  Pays  ;  leur 
origine  n'eil  pas  bien  connue  ^  on  dit 
qu'au  temps  que  les  Scythes  conqui- 
rent prefque  toute  F  Afie  y  quelques- 
uns  des  vaincus  fe  retirèrent  en  Cap- 
padoce  avec  leurs  femmes;  là  comme 
ils  vivoient  de  rapines  &  de  brigan- 
dage y  ils  furent  maiTacrés  par  les  peu- 
ples des  environs  ;  leurs  veuves  s'ar- 
inçrent  y  &  Je  défendirent  avec  un 
courage  au-deiTus  de  leur  fexe  y  tel- 
lement qu'on  fut  obligé  de  les  laiiTer 
tranquilles  ;  elles  prirent  goût  à  la 
domination^  &  s'étant  défaites  du 
peu  d'hommes  qui  leur  reftoient  y 
elles  formèrent  la  Nation  des  Ama- 
zones ;  rien  ne  paroît  glus  ikbuleux  ^; 


Î«f4  Remarques  sur  eá 
que  ce  qu'on  ajoute  fur  leur  chapi-* 
tre ,  qui  eil  qu'elles  fe  coupoient  ou 
fe  brûloient  la  mamelle  droite  pour 
mieux  tirer  de  Tare  :  c'eil  une  rêve^ 
rie  des  Grecs  ,  que  les  Latins  ont 
adoptée  avec  trop  de  crédulité.  Leur 
Reine  ^  dont  le  Camoens  parle  ici  , 
fe  nommoit  Penthefilée  ;  elle  fignala 
fa  valeur  au  iîege  de  Troye ,  ou  elle 
fut  tuée  par  Achille  ,  &  félon  d'au- 
tres par  Pyrrhus  ;  les  Maures  me- 
noient  volontiers  leurs  maîtreiTes  à 
la  guerre  y  &  fouvent  elles  y  don- 
îioient  d'illuftres  marques  de  gran- 
deur d'ame  y  j'en  rapporterai  deux 
exemples  qui  iont  célèbres  dans  l'hi- 
ftoire  Portugaife  :  le  brave  Dort 
Fernand  d'Ataydé  avoit  mis  en  dé- 
route une  bande  de  Maures  auprès  de 
Tanger ,  leur  Capitaine  menoit  avec 
][ui  une  fille  parfaitement  belle,  dont 
il  étoit  amoureux;  elle  lui  cria  :  eit- 
ce  donc-là  ce  que  tu  fais  pour  moi , 
que  ne  me  mets-tu  toi-même  entre 
les  mains  des  ennemis  ,  puifque  tu 
veux  que  je  tombe  dans  Tefclavage? 
jL'amour  &  Ja  honte  ranimèrent  i^ 

Capitaine  T 
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Capitaine ,  il  répondit  à  la  MaurelTe  y 
tais-toi  Celinde  ,  le  jour  n'eft  pas 
achevé  ^  la  viftoire  vient  du  Ciel , 
mon  bras  ne  manque  point  de  force , 
&  tes  charmes  font  gravés  dans  mon 
cœur  :  après  ces  paroles  il  s'élança 
contre  Don  Fernande  &  le  tua  d'un 
coup  de  javelot.  L'autre  fait  arriva 
lorfque  le  fameux  Triftan  d'Acugna 
détruiiît  plufieurs  Villes  du  Zangue- 
bar  :  un  de  (qs  Capitaines  nommé 
Don  Georges  Sylveyra  pourfuivoit 
unMaure  qui  s'enfuyoit  avec  fa  maî- 
treife  au  fortir  d'une  fanglante  ba- 
taille ;  Sylveyra  les  atteignit  enfin 
dans  un  bois  :  le  Maure  dit  à  fa  maî- 
treife  de  fe  mettre  en  fureté  pendant 
qu'il  arrêteroit  l'ennemi  en  s'expc- 
fant  à  fa  fureur  ;  ejle  lui  répondit 
qu'elle  n'en  feroit  rien  5  &  qu'elle  ne 
Tabandonneroit  jamais^  dût-elle  per- 
dre mille  fois  la  vie  y  enfuite  elle  em- 
JDraiTa  fon  amant  pour  périr  du  coup 
qui  le  perceroit  :  ce  fpeétacle  attcn*- 
drit  Sylveyra ,  il  remit  fon  épée  dans 
le  fourreau  ,  &  s'écria  pénétré  d'une 
îuile  admiration  :  à  Dieu  ne  plaife  y 
Tome  L  Z 
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que  je  rompe  de  iî  beaux  liens  ! 

[  Alon%e,  ]  Toutes  les  Hiftoî-» 
res  d'Efpagne  atteftent  ce  prodige  , 
Alonze  lui-même  en  a  fait  la  relationr 
&  la  confirme  par  un  ferment  authen» 
tique.  Voici  les  paroles  de  ce  Prince 
fidèlement  traduites  du  Portugais  : 
La  frayeur  avoit  fai/i  mes  troupes  í 
Vafpeã  de  la  multitude  innombrable  des 
Maures  ;  j'^étois  accablé  de  trifteffe  & 
de  mélancolie  ^  iorfquej'appcrçus  tout* 
à-coup  vers  VOrient  un  rayon  de  lumiè- 
re ,  dont  la  fplendeur  augmentoit  de 
moment  en  moment  ;  ayant  fixé  mesre^^ 
gardsjur  cette  lumière  ,  je  vis  au  mi^ 
lieu  d'elle  une  Croix  plus  brillante  que  le 
Soleil  ;  Jefus  -  Chrift  y  étoit  attaché , 
flujteurs  jeunes  enfans  d^une  beauté 
merveilltufe  Venvironnoient ,  //  mepa^ 
rut  que  c' étoit  des  Anges  y  le  Seigneur 
daigna  meconfoler  ,  en  me  difant  d'une 
*voix  douce  :  Alonn,e  rajjure  toi ,  car  tu 
remporteras  la  viãeire  ,  non-feulemen$ 
ici  y  mais  encore  dans  toutes  les  batailles 
que  tu  livreras  aux  ennemis  de  mon 
Culte  :  tu  trouveras  dans  ton  Peuple  des 
rejfources  de  force  &  de  courage  que  tu 
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n^attendois  pits  ,  il  fofftira  le  titre  d6 
Rqí  5  n^héjtte  fas  à  f  accepter ,  &c.  J'ai 
crû  que  ces  paroles  étoient  dignes 
de  la  curioiîté  des  Lefteurs  François, 
d'autant  plus  que  le  Portugal  attri- 
bue lanaifiance  de  fa  Monarchie  au 
Miracle  dont  elle  rend  témoignage  : 
car  jufqu'alcrs  le  Prince  Enrique  & 
fon  fiL  Alonze  n'avoient  eu  que  le 
titre  de  Comtes. 

[  Brïnnjs,  ]  C'eil  un  des  noms  que  J^ 
les  Grecs  donnoient  aux  Furies ,  Di-^ 
vinitcs  infernales  qui  préiîdoient  à  la 
violence  ;,  à  la  rage  &  à  la  cruauté  : 
ici  Erinnys  eft  pnfe  pour  Bellonne 
Déeife  de  la  guerre, 

[  Sintre,  ]  Ville  de  Portugal  y  en-  if 
vironnée  de  bocages  &  de  coteaux 
agréables  ^  elle  eft  fituée  fur  la  crou-» 
pe  d'une  montagne  qui  porte  le  mé-« 
me  nom  ;  on  dit  qu'autrefois  il  y 
avoit  dans  cet  endroitJà  un  Templa 
magnifique  dédié  au  Soleil  &  à  la 
Lune  5  &  fondé  par  un  Romain  qui 
s'appelloit  Drufus  Valere  Cécilien  , 
comme  le  marque  cette  Infcription 
que  les  habitans  du  lieu  fe  vantent 
d'avoir  trouvée  fur  une  pierre  parmi 

Z  ij 
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hs  débris  d'un  ancien  bâtiment* 

SoLI  ETERNO  ET  LuNiE 
PRO  JETERNITATE  ImPERII 
ET  SALUTE  ImP.   CjeS.  LuG.  VeRI 

AuG.  Pu. 
ET  Cjes.  m.  Aurel.  Anton.  Pu, 
Drusus  Valerius  C^cilian. 

C'eil-à~dire  ,  confacre  au  Soleil  éter^ 
nel  c^  àU  Lune  ,  far  Drufus  f^alere 
Cécilien  pour  V éternité  de  VEmfirs  ,  & 
four  la  faute  des  deux  Empereurs  Lu- 
dus  Verus  Cefar  Augufte  &  Vieux , 
&  Marc  Aurele  Antonin  Cefar  An^ 
gujie    ér  Pieitx. 

Je  ne  voudrois  pas  garantir  la  foi 
de  cette  Infcription  y  elle  efl  entière-- 
Hient  défigurée  dans  Manuel  de  Fa- 
ria 5  &  j'ai  lu  plufieurs  Portugais  qui 
la  rapportent  tous  d'une  façon  diflë- 
rente. 
g?  [  Ithaque,  ]  Les  Portugais,  comme 
prefque  toutes  les  autres  Nations , 
ont  beaucoup  de  fables  mêlées  dans 
leurs  antiquités  ;  plufieurs  de  leur$ 
Chroniques  afixirent  que  Liibonne 
fyi  fondée  près  dç  trois  fiéçles  avant 
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Rome  y  par  UlylTe  .qui  efl:  le  Héros 
d'Ithaque ,  dont  le  Camoëns  parle 
en  cet  endroit  :  ce  fentiment  s'ap- 
puye  fur  l'autorité  de  Strabon  ,  qui 
dit  dans  le  troifiéme  liv.  de  fa  Géo- 
graphie 5  qu'il  y  avoit  en  Efpagne 
une  Ville  nommée  Ulyifée  ^  &  un 
Temple  confacré  à  Minerve  y  où  l'on 
voyoit  des  proues  de  navires  ,  des 
boucliers  à  la  Grecque  &  d'autres 
monumens  des  voyages  d'UlyiTe; 
Goropius  &  quelques  autres  Ecri- 
vains font  Lifbonne  encore  plus  an- 
cienne ;  car  ils  lui  donnent  pour  Fon- 
dateur un  des  petits-fils  de  Noé  ^  qui 
s'appelloit  ElyiTa  :  il  paroît  que  les 
uns  &  les  autres  fe  trompent  égale- 
ment :  Pline  dit  eri  termes  formels 
dans  fon  quatrième  livre  ^  chap.  22. 
que  Lifbonne  a  été  bâtie  par  les  Ro- 
mains 5  qui  la  nommèrent  dabord 
FœlicitaS'Juha.  On  demandera  peut- 
être  d'où  lui  efl:  venu  le  nom  La- 
tim d'OlylJipo  5  ou  bien  à'VlyJfifo  ^ 
qui  femble  favorifer  l'opinion  de 
Strabon  &  de  Îqs  Seftateurs  :  car  ils 
prétendent  que  c'efl:  comme  qui  di- 
tok ^Ulyjfi^olis ^  Ville  d'Uljffe.  Je  ré- 
Z  iij 
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ponds  que  cette  étymologie  n'eiî 
pas  recevable  après  le  témoignage 
de  Pline  y  qui  içavoit  certainement 
mieux  THiftoire  &  la  Carthe  de 
rOccident  que  Strabon  :  d'ailleurs 
tous  les  critiques  les  plus  judicieux 
tombent  d'accord  qu'Ulyiîe  n'a  ja- 
mais pénétré  jufqu'en  Efpagne.  Pour 
moi  je  m'imagine  y  que  le  nom  d'O- 
I0p0  prit  naiiTance  y  lorfque  Viriatus 
fecoiia  le  joug  des  Romains  y  &  les 
chaiTa  du  Portugal.  Au  milieu  de  fcs 
profperités  y  ce  grand  Capitaine  au- 
ra bien  pu  fubftituer  au  nom  de  Fœ^ 
lieiîas-Juliay  celle-ci  ác  Lyjípolis  com-^ 
pofée  de  ces  deux  mots  Grecs  avV/ç  , 
Délivrance  y  &  ^tÓaíç,  Fille  y  pour 
exprimer  que  Lifbonne  étoit  une 
Ville  délivrée  de  la  fervitude  ;  le 
temps  &  la  corruption  du  langage 
auront  enfuite  amené  le  nom  à'Olyf^ 
fipo  ;  cette  conjefture  paroît  aiTez 
plaufible  y  aucune  vérité  ne  la  com-» 
bat  ,  &  je  crois  qu'elle  eft  du  moins 
auflî  glorieufe  pour  Lifbonne  ^  qu'un 
titre  d'antiquité  dont  on  n'a  point  de 
preuves. 
TI       [  ^(onu*  J  Toutes  ces  conquêtes ;► 
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que  faifoit  Alonze  ,  étoient  fur  les 
Maures,  qui  poiTedoient  en  ce  temps-» 
là  plus  de  la  moitié  du  Portugal  : 
ainiî  ce  Prince  pouvoit  fe  vanter  d'a- 
voir gagné  fon  Royaume  Tépée  à  la 
main. 

^  [  Pille  fameufe.  ]  Jamais  le  Ciel  ne 
fe  déclara  plus  ouvertement  pour 
aucun  Prince  ,  que  pour  Alonze; 
un  jour  qu'il  étoit  dans  le  Château  de 
Sintre  accablé  d'inquiétudes  ,  &  rê- 
vant aux  moyens  de  chaiTer  les  Mau- 
res de  Liibonne  ;  il  apperçut  de  ia 
fenêtre  une  lefte  flotte  Se  bien  équi- 
pée qui  venoit  vers  lui  :  c'étoient 
des  François  ,  des  Allemands  &  des 
Anglois  y  qui  cherchoient  à  fe  Îîgna- 
1er  contre  les  Infidèles ,  fuivant  la 
coutume  de  ces  temps-là;  il  ne  man- 
qua pas  de  profiter  d'une  occafion  iî 
favorable, 

[  FandaUs.  ]  Les  Gots  Se  les  Van- 
dales qui  avoient  autrefois  fubjugué 
toute  l' Efpagnc  ,  ne  purent  jamais 
prendre  Liibonne  par  force  :  il  eft 
bien  vrai  qu'Herimeneric  &  Remif- 
mon  s'en  rendirent  maîtres  ,  mais  ce 
fut  par  la  trahifon  de  quelques-uns 
Z  iiij 
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de  fcs  habitans  y  ainíi  T  Auteur  ne  fe 
trompe  pas. 

'^  [  l'orphjre.  ]  C'eft  fans  difficulté 
Fun  des  plus  beaux  Aqueducs  qu'on 
■ait  jamais  vu  >  Sertorius  le  fit  conf- 
truire  lorfque  les  Portugais  Félurent 
pour  leur  General^  &  le  Roi  Jean 
III.  Fa  reparé. 

JV  [  Formidable.  ]  Cette  viâoire  pa-» 
roît  prefque  incroyable  >  Alonze  n'a^ 
voit  qu^'environ  foixante  lances, 
comme  le  dit  l'Auteur  y  pendant  que 
le  Roi  de  Badajox  marchoit  à  la 
tétc  d'une  armée  de  (ioooo.  fantaf- 
iîns  avec  4000.  hommes  de  Cava- 
lerie. 

[  Sa  mère.  ]  Quelques  Hiiloriens 
aiTurent  qu' Alonze  avoit  fait  mettre 
les  fers  aux  pieds  à  fa  mère;  on  ajou- 
te qu'elle  en  eut  un  fi  vif  reifenti- 
aiient  y  qu'à  l'article  de  la  mort  y  elle 
.;  fouhaita  que  les  fers  le  châtiaiTent , 
&  lui  rompiiTent  les  jambes  ;  cette 
malédiftion  fut  accomplie  ,  &  l'on  a 
remarqué  y  que  de  trois  fois  qu'A- 
lonze  fut  bleiTé  dans  différentes  oc- 
cafions  y  ce  fut  toujours  aux  jambes. 

f       £  Montagne.  ]   C'eil  le   Mont-? 
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Athlas  :  nous  avons  déjà  parlé  da 
Roi  Athlas  dans  les  notes  du  fécond 
Ghant  ;  nous  avons  dit  (Ju'il  régna 
en  Mauritanie  atec  fon  frefe  Hefpe- 
rus  dans  une  concorde  parfaite:  après 
la  mort  d'Hefperus ,  il  devint  la  vic-^ 
time  de  Tambition  de  Perfée  ,  jeune 
Prince  Grec ,  qui  lui  enleva  la  Coij- 
ronne,  &  le  contraignit  à  fe  retirer 
fur  la  montagne  qui  porte  fon  nom  ; 
c'eft  de-là  que  font  nées  les  fiftions 
des  Poetes ,  qui  le  métamorphofent 
en  montagne  :  dans  fa  folitude  j  il  in- 
venta la  Sphère ,  &  voilà  pourquoi 
Ton  a  fuppofé  qu'il  foutenoit  le  Ciel; 
d'ailleurs  le  Mont- Athlas  eft  d'une 
hauteur ,  qui  prête  quelque  fonde- 
ment à  cette  Fable ,  comme  le  re- 
marque Pomponius  Mela  hvre  5. 
chap.  21.  quoà  altiùs 'quam  confpici 
potefl  ufque  in  nubtla  engitur  :  Cœlum 
XJr  fjidera  non  tangere  modo  vértice  ^ 
fed  fufttnere  quoqne  diãus  ejl. 

[  D'Jmpelufe.']  On  le  nomme  au-     0 
jourd'hui  le  Cap  Spartel ,  ou  lapoin- 
te  d' Alcácer  .11  s'élève  entre  Tan- 
ger &  Ceuta  y  fon  ancien  nom  vient 
3u  mot  Grec  á/*irÉA95 ,  vigne  ^  parce 
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qu  autrefois  il  y  en  avoit  beaucoup 
dans  cet  endroit-là. 
R  [  Antie.  ]  On  ne  connoît  pas  bien 
les  parens  d'Antée  ,  quelques-uns 
Je  font  fils  de  Neptune  &  de  la  terre ^ 
c' étoit  un  homme  brutal  y  efclave  de 
{es  paillons  y  Se  livré  à  toutes  fortes 
de  vices;  il  habitoit  les  côtes  de 
Mauritanie,  dont fes  cruautés  difFa- 
merent  le  féjour  :  on  dit  qu^  atta- 
quoit  tous  lespaiTans  ,  &  qu'il  avoit 
fait  un  vœu  de  bâtir  un  Temple  à 
Neptune  avec  les  crânes  des  malheu- 
reux qui  épr  ou  voient  fa  fureur  :  Her- 
cule étant  venu  le  combattre ,  le  ter- 
raiTa  trois  fois  ;  trois  fois  il  fe  releva 
en  tirant  de  fa  chute  une  force  nou- 
velle y  parce  qu'auffitôt  qu'il  touchoit 
la  terre  ,  elle  le  ranimoit ,  &  le  ren- 
doit  plus  redoutable  que  jamais. 
Hercule  ,  qui  s'en  apperçut ,  Féleva 
en  l'air  5  &  lui  dérobant  par  ce  moyen 
les  fecours  de  fa  mère  ,  il  l'étouiFa. 
Cette  Fable ,  qui  nous  offre  une  ima- 
ge naïve  de  la  volupté,  nous  apprend 
en  même  temps  lefecret  de  la  vain- 
cre. Antée  eft  donc  le  plaifir  crimi- 
nel j,  on  le  fait  fils  de  Neptune  &  da 
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!a  terre ,  c'eft-à-dire  >  enfans  tumui 
tueux  du  trouble  de  nos  fens  &  de  la 
fcaiTeffe  de  notre  cœur.  Laraifon  re- 
prefentée  par  Hercule ,  renverfe  trois 
lois  cet  ennemi  terrible  ;  premie- 
ment  y  par  les  regrets  du  temps  paiTé 
dans  ce  plaiiîr  trompeur^  qui  s'eil 
écoulé  plus  rapidement  qu^un  fon- 
ge  ;  en  fécond  lieu  y  par  la  coniîde- 
ration  du  temps  prefent  >  qui  nous  li- 
vre aux  remords ,  aux  langueurs  &  à 
mille  maux  divers  y  que  la  volupté 
laiiTe  après  elle  ;  enfin  par  la  crainte 
de  Tavenir  ^  qui  nous  annonce  d'un 
côté  le  châtiment  du  vice  y  &  de  Fau- 
tre  les  récompenfes  de  la  vertu  ; 
mais  tous  nos  efforts  font  inutiles 
tant  que  nous  demeurons  attachés  à 
la  terre  y  elle  ranime  toujours  le  ty- 
ran que  nous  abbatons  ;  il  faut  que 
notre  efprit  s'élève  au-deiTus  de  la 
matière  pour  le  vaincre  entièrement. 
Au  refte  ,  il  paroît  certain  qu'Antéc 
étoit  Roi  de  Mauritanie  ,  &  qu'il  fut 
défait  par  Hercule.  Pomponius  Mela 
liv.  I.  chap.  y.  rapporte  ,  que  de 
fon  temps  on  voyoit  dans  la  Ville  de 
.Tanger  un  bouclier  couvert  de  cuii? 


d^élephant ,  &  fi  grand  qu'tin  hom-^ 
me  d'une  force  Sc  d'une  ftature  or- 
dinaire n'auroit  pu  s'en  fervir  ;  ceux 
du  pays  étoient  perfuadés  que  c'a- 
voit  été  le  bouclier  d' Antée  ^  Se  dans 
cette  idée  y  ils  le  confervoient  pré- 
cieufement.  Le  même  Auteur  dit 
dans  un  autre  endroit  y  que  les  Mau- 
ritains  montroient  une  colime  y  fous 
laquelle  ils  difoient  qu'Antée  étoit 
enfeveli  :  celas'accorderok  affez  bien 
avec  Plutarque  &  quelques  autres 
Ecrivains  y  qui  racontent  que  Ser- 
torius  trouva  le  corps  de  ce  Géant 
long  de  60,  coudées  ;  Strabon  s^cn 
mocque  ;  pour  moi  avant  que  de 
m'en  mocquer  y  je  voudrois  qu'on 
îiïè  pfouvât  que  S.  Auguftin  n'a 
point  vil  y  comme  il  nous  l'aiTure  y 
une  dent  d'homme  cent  fois  plus 
groiTe  que  les  nôtres. 
S  [  ^i4ba.  ]  Il  y  a  eu  deux  Rois  de 
ce  nom  y  qui  ont  poiTedé  tous  deux 
la  Mauritanie  y  la  Numidie  &  la  meil- 
leure partie  des  côtes  Septentriona- 
les d'Afrique  y  avec  d'autres  grandes 
Provinces  ,  qui  palToient  le  Mont- 
Athlas  ;  c'eft  Juba  II.  dont  parle  iei 
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le  Camoëns  y  il  méritoit  bien  le  fur- 
nom  d'Illuftre  que  cet  Auteur  lui 
donner  la  Dignité  Royale  étoit  l'une 
de  ÍCS  moindres  qualités  y  fon  cœur 
&  fon  efprit  lui  faifoient  encore  plus 
d'honneur  :  il  compofa  plufieurs  Ou- 
vrages excellcns  ^  que  les  injures  des 
temps  nous  ont  enlevés  y  on  les 
trouve  cités  avec  éloge  dans  Pline  ;, 
dans  Plutarque  &  dans  Athénée ,  qui 
lui  do  nue  le  titre,  de  noAv^a/.iVocToy 
avc/'.pa  ,  homme  iVune  profonde  érnái" 
tion  :  entr^ autres  Hvres  ,  il  avoit  fait 
THiftoire  du  Théâtre  ,  THiftoir© 
d'Afrique  j  celle  des  Aiîyriens,  quel- 
ques Traités  des  plantes  ,  &  diverfes 
Poëiîes. 

[3<firamolin.]  Les  Arabes  difent  2j 
Emir-Almoumini  ;  mais  j'ai  préféré 
le  terme  que  l'ufage  a  introduit  chez 
nous  5  aulîî-bien  qu'en  Portugal  Sç 
en  Efpagne  ,  quoique  dans  le  fond 
cet  ufage  £bit  fautif.  Miramolin  donc 
eft  un  titre  honorable  parmi  les  Ma- 
hométans  y  il  lignifie  Empereur  .des 
Fidèles  ;  les  Califes  de  Damas  le  pri- 
rent dabord ,  enfuite  les  Rois  de  Ma-* 
xt)Q  fe  le  font  attribués  ;  c'cft  de 
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ceux-ci  que  le  Camoëns  parle. 

[  En  s^ enfuyant.  ]  Comme  il  paiToit 
le  Tage  à  chevâl  y  il  fut  tué  par  le 
PrinceDonSanched'un  coup  deja-^ 
velot. 

[  Vivra  toujours.  ]  On  peut  dire  fans 
crainte  que  cette  fiance  du  Camoëns 
eft  Tun  des  plus  beaux  morceaux  de 
Poëiîes  qu'on  ait  jamais  vus  dans  les 
Anciens  ni  dans  lesModernes,  il  imi-< 
te  Virgile  dans  TEclogue  I. 

JffA  te  Tityre  Finus 
Ipjl  te  fontes ,  ipfa  h&c  arbufta  voeahanf. 

Cher  Tityre ,  nos  bois  &  nos  claires  fon* 
taines 

T'appelloient  à  grands  cris  pour  foulagef 
nos  peines. 

Enfuite  ces  deux  vers  du  quatrième 
Livre  des  Georgiques  î 

M  m'tferam  Eurydicen  anima  fugiente  •«*• 

cabat  ! 
Eurydfcen  tôt  o  referebant  fiumine  rifA, 

Déplorant  de  ion  fort  la  cruelle  injuftlctf 
'i«  malheureux  Orphéç  appeUoit  Ewr^^' 
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Eurydice ,  difoicnt  les  échos  d'alentour, 

Eurydice  ,   t^s  yeux  ont  donc  perdu  le 
jouri 

Enfin  cet  endroit  de  lafixiémcEcIo-» 
gue. 

Ut  Littus  HyU  ,  HyU  gmnefonsiYet  ! 

Les  échos  attendris  difoient  helas ,  hclas! 
En  quels  lieux  étcs-vous ,  Hyias ,  mon  chei 
Hylasi 

Le  Camoëns  ,  dis-je  ,  a  imité  tous 
ces  endroits  de  Virgile  ,  mais  cer- 
tainement il  a  renchéri  fur  fon  mo- 
dèle ;  le  fon  même  de  [qs  vers  ex- 
prime la  douleur  &  la  triíleíTe  ,  qui 
régnèrent  long- temps  dans  le  Portu- 
gal après  la  mort  d'Alonze;  la  répé- 
tition du  nom  de  ce  Prince  adroite- 
ment ménagée  y  forme  Fimage  de 
Técho  y  on  ne  croit  pas  lire  y  on  croit 
entendre  des  peuples  qui  gémiiTent  y 
&  les  échos  qui  leur  répondent  ;  ce 
font-là  des  coups  de  grands  maîtres  : 
on  nous  donne  à  prefent  des  paroles 
pompeufes  ;  mais  la  nature  peinte 
avec  tant  de  charmes  &  tant  de  véri- 
té y  c'eil  un  fruit  rare  dans  les  jardias 
de  nos  Modernes* 
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Y  [  Phalaris.  ]  Tyran  d'Agrigentc 
en  Sicile  y  c'étoit  le  plus  barbare  de 
tous  les  hommes;  un  fameux  Artifan 
nommé  Perillus  y  crut  lui  bien  faire 
fa  cour  en  lui  donnant  un  taureau 
d'airain  y  dont  le  dedans  étoit  difpofé 
avec  tant  d'adreiTe  y  que  hs  cris  des 
miferables  y  qu'on  y  renfermoit  y  dé- 
voient imiter  le  mugiiTemient  du  tau- 
reau y  lorfqu'ils  fentiroient  le  feu 
'^u'on  mettroit  deiTous  :  FAuteur  de 
cette  induftrieufe  cruauté  en  fut  la 
première  viftime.  Antoine  Baïf  rap- 
porte cette  Hiftoire  avec  la  naïveté ;j 
qui  fait  les  grâces  du  vieux  ilyle. 

Phalar  Roi  d'Agrîgent  rempli  de  félonnie 
Exerça  fans  mercy  jadis  fa  tyrannie 
Sur  iès  pauvres  fujets  par  tourmens  in-] 
ventés , 

Les  faifant  bourrelet  fièrement  tourmentés^ 
Or  le  Fondeur  Peryl  de  foi  peu  pitoyable 
Penfant  faire  gu  Tyran  un  prefent  agrca- 
bk, 

Forgjc  im  taureau  d^airain  pour  un  nouveau 

tourment  , 
Où  le  criminel  clos ,  d'un  bœuf  le  mcuglcr 

ment 

Forraeroit  de  Ton  cri,  Tentant  la  flammç: 
éprife  ;  Ph^ilai 
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Phalar  voyant  ce  don,  d'une  jufte  entre* 

pxife 
Fait  fous  l'airain  meuglant  un  braiîer  allu-» 

mer. 
Et  dedans  pour  elTai  le  Fondeur  enfermer  : 
Parquoi  cettuy  chetif  mourut  de  male-rage 
Mugillant  comme  un  bœuf  dans  fon  cruel 

ouvrage. 

Après  tant  d'innocens  meurtris  injufti^ 
ment 

Phalar  contre  Peryl  fut  jufie  ftulemento 

Le  Tyran  quelque  temps  après  é- 
prouva  lui-même  la  rigueur  de  cet 
affreux  fupplice  :  on  dit  qu'il  ne  man- 
quoit  pas  d'efprit ,  &  certainement 
on  dit  vrai ,  fi  le  recueil  de  lettres  , 
que  nous  avons  fous  fon  nom  y  eft 
de  lui  ;  mais  quelques  fçavans  pré- 
tendent que  Lucien  les  a  fuppofées. 

[  Boulogne,  ]  Il  fe  nommoit  Don  ^ 
Alonze  :  lorfqu'on  Tappella  au  Gou- 
vernement de  TEtat  y  il  demeuroit 
en  France  ^  où  il  avoit  époufé  Ma- 
thilde  ComteiTe  de  Boulogne:  il  prit 
le  titre  de  Roi ,  du  vivaiat  même  de 
fon  frère ^  qui  fe  retira  dans  Tolède,- 
oiv  il  termina  fa  carrière  aiTez  triftc- 
ment  :  le  Camoëns  diffimule  cette" 
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wfurpation  ,  en  cela  il  ufe  des  droits 
de  la  Poëiîe. 

j^  [^ Rodrigue.']  Ceft  que  Don  Ro- 
drigue fut  le  dernier  des  Rois  Viiî- 
gots  en  Efpagne  ;  le  Comte  Julien 
y  appella  les  Maures  qui  s'en  empa-^ 
rerent  >  &  qui  lui  firent  éprouver 
toutes  les  rigueurs  d'une  domination 
violente. 

g  [  £poufe.  ]  C'étoit  la  Princeilè 
Marie  fille  du  Roi  de  Portugal  :  fon 
cpoux  ne  la  chériiToit  pas  autant  que 
l'Auteur  femble  l'infinuer  y  il  la  trai- 
toit  fou  vent  avec  une  rigueur  &  un 
mépris  infupportable  pour  l'amour 
de  ks  maîtrelTes,  &  fur-tout  pour 
plaire  à  Leonor  Nugnès  de  Gufman  y 
qui  fut  celle  dont  il  étoit  le  plus 
épris  :  la  Reine  méritoit  une  deftinée 
plus  heureufe  y  fa  beauté  ne  pouvoit 
être  comparée  qu'avec  fa  vertu  y  Se 
fa  vertu  étoit  parfeite  ;  elle  fit  éga- 
lement honneur  au  Sang  dont  elle 
fortoit  y  &  au  Thrône  où  la  fortune 
l'éleva. 

C  [  Peldge.  ]  Pelage  étoit  un  Prince 
qui  defcéndoit  des  anciens  Vifigots  ; 
fon  courage  &  fes  grandes  qualité* 
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le  rendirent  encore  plus  illuftre  que 
fe  nobleiTe;  il  fecoiia  le  joug  des 
Maures ,  &  les  ayant  vaincus  ,  il  fe 
fit  déclarer  Roi  de  Léon  environ  Taii 
717. 

[  Maluca.  ]  Grand  fleuve  de  Mau-    ^ 
rîtanie  y  il  prend  fa  fource  dans  le 
Mont-Athlas  ,  fes  bords  ont  été  les 
témoins  de  pluiîeurs  grandes  vidoi- 
res  remportées  par  les  Portugais. 

[  D'Ifpanus.  ]  Ancien  Roi  >  qui     E 
félon  le  fentiment  de  Juitin ,  donna 
fon  nom  à  TEfpagne  ,  qu^on  appel- 
Joit  auparavant  Tlberie. 

[  Mort,  ]  Il  s'agit  de  la  fameufe  F 
Ynès  de  Cailro  y  qui  a  fait  couler  les 
larmes  des  fpeftateurs  les  moins  ten- 
dres à  la  reprefentation  de  la  Tragé- 
die de  Mr.  de  la  Motte.  Don  Pedrc 
fils  d'Alonze  IV.  devint  amoureux 
de  cette  belle  perfonne  ,  &  s'étant 
marié  fecrettement  avec  elle  y  il  en 
eut  plufieurs  enfans  :  la  famille  d'Y- 
nés  avoit  des  ennemis^  qui  ayant 
découvert  cette  alliance  y  la  peigni- 
rent au  Roi  fous  des  couleurs  fi  cri- 
minelles ,  que  la  malheureufe  Ynès 
en  fut  h  viitixne  ^  elle,  mourut  par  la 
Aaij 
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main  des  accufateurs  &  non  pas  paii 
le  poifon  comme  Mr.  de  la  Motte 
Fa  écrit  ;  mais  cette  Hiiloire  étoitiî 
peu  connue,  qu'il  pouvoit  en  dii- 
pofer  à  fon  gré  fuivant  les  privilèges 
du  Théâtre.  Lorfquc  Don  Pedre  fe 
vit  maître  de  fcs  volontés  ôc  du 
Royaume  de  Portugal ,  il  fit  tirer  du 
fepulcre  le  corps  de  fa.  chère  Ynès; 
elle  fut  placée  fur  un  Thrône  magni- 
fique ,  &  couronnée  Reine  après  fa 
mort  ;  il  jura  folemnellement  qu'elîb 
avoit  été  fon  époufe  légitime  ,  Se 
voulut  que  fa  mémoire  ne  fut  pas 
moins  honorée  y  que  iî  elle  avoit 
porté  le  Sceptre  pendant  fa  vie;  on 
■ajoute  qu'il  obligea  les  principaux  de 
ia  Cour  à  baifer  les  os  ,  qui  avoient 
Îormé  autrefois  de  iî  belles  mains; 
enfuite  il  Tenferma  dans  un  tombeau 
fuperbe  ,  fur  lequel  on  voit  encoi^e 
fà  Statue  parée  du  Diadème  &  du 
Manteau  Royal.  Voilà  ce  que  le 
Gamoëns  nous  fait  entendre  ici  :  cet- 
te aftion  de  Don  Pedre  a  trouvé  des 
Cenfeurs  ,  pour  moi  je  la  crois  in- 
îaoceme  &  même  loilable;  il  foula- 
geoit  fon  chagrin  p  &  rendait  juftiçc 
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à  la  vertu  de  fon  époufe  ,  dont  il  ne 
vouloit  pas  que  la  réputation  de- 
meurât cachée. 

[  Sang.  ]  Le  Cavalier  Marin  y  qui  Ó 
fe  picque  d^étre  toujours  original  y 
Tidi  prefque  fait  que  traduire  cet  en- 
droit-ci j  comme  on  le  peut  voir  dans 
les  vers  fuivans ,  qui  font  tirés  de 
fon  Poëme  d'Adonis  ;  Livre  neu-^ 
viéme  ^   Stan.  194. 

£  n9n  îihaftaognJooY  d'à  noflri  lump 
L^grimofiftiïlarrfifceîli  e  mari  , 
Mafpiffo  vuõi  chegV  infelîci  amant i 
Sfargano  ilfangue^  ovèfen'fcarfii  fianti  Í 

Amour  tyran  des  coeurs  ilne  te  fufïîtpas 
D'arracher  à  nos  yeux  un  déluge  de  larmes, 
..Cruel,  tu  veux  du  fang  pour  illuftrer  tes 

armes  , 
La  mort  de  tes  fujcts  a  pour  toi  des  appas  ! 

La  France  ne  manque  pas  de  Cava- 
liers Marins  :  nous  en  avons  plufieurs 
&  même  des  plus  renommés  ^  qui 
fens  citer  lès  anciens  ,  s'approprient 
leurs  richeiTes ,  Se  qui  joignant  Tin- 
gratitude  au  larcin  y  font  fouvent 
gloire  de  décrier  çevix  dont  ils  QWr 
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f)runtent  les  principales  beautés  de 
eurs   ouvrages  ;.   îemblables  à  un 
voyayeur  ,   qui  après  s'être  rafraî- 
chi à  une  fontaine  claire  8c  pure,  fc 
feroit  un  plaifir  d'y  jetter  dela  boue  : 
en  vérité  s'il  y  a  du  goût  là-dedans^ 
c'eft  un  goût  dépravé. 
H        [  Rome,  ]  Les  livres  profenes  font , 
pleins  de  pareils  exemples  ,  il  ne  faut  ^ 
pas  être  bien  pénétrant  pour  démêler 
la  vérité  cachée  fous  ces  fiftions.  E* 
gifte  5  à  ce  qu'on  croit ,  fuça  effec»* 
tivement  le  lait  d'une  chèvre ,   mais 
la  chèvre  ne  le  lui  donna,  pas  de  fon 
propre  mouvement ,  ce  fot  par  les 
foins  de  quelques  Pafteurs  qui  le 
trouvèrent  dans  une  forêt  y   où  fa 
mère  Pelopée  Tavoit  fait  expofer  j 
c'eft  de-là  que  lui  vint  le  nom  d'E- 
gifte  y  car  Egiile  dérive  du  Grec  y, 
ai?  3  qui  iîgnifie  ihévre.    Cyrus  eut^ 
pour  nourrice  une  femme  nomméa. 
Sparcon  ;,    qui  en  Perfan  veut  dire;j 
chienne ,  félon  que  le  témoigne  Juft 
tin  après  Trogus.  Celle  de  Remusi 
.  &  de  Romulus  étoit  une  Bergère  y,\ 
qui  s'appelloit  Acca  Laurentia  ,  &  j 
qui  s'attira  l'infâme  furnom  de  Lo\^i 
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ve  pour  la  raifon  qu^on  s'imagine  - 
la  grande  légèreté  d'Habis  fit  croire 
qu'il  avoit  été  nourri  par  une  biche  ; 
d'ailleurs  on  a  des  biches  apprivoi- 
fées  ,  peut-être  qu'on  lui  en  avoit 
fait  boire  du  lait  dans  fon  enfance» 
Quant  à  Scmiramis  ,  que  l'Auteur 
dit  avoir  été  nourrie  par  des  pigeon^^» 
nous  pouvons  penfer  que  quelqu'E- 
cri  vain  voulut  lui  reprocher  par-là 
les  ardeurs  de  fon  tempérament  5  qui 
n'étoit  pas  moins  amoureux  que  ce- 
lui de  ces  oifeaux  :  d'autres  préten- 
dent que  cette  Fable  eft  fondée  fur 
l'étymologie  du  nom  de  Semira- 
mis  y  qui  iîgnifie  pgeon  en  langue 
Syrienne. 

[  Malhemeufe.  ]  Lé  difcours  que 
Mr.  de  la  Motte  met  dans  la  bouche 
d^Ynès  en  pareille  iîtuation ,  diffère 
beaucoup  de  celui-ci  :  tous  deux  ont 
des  beautés  admirables  y  &  tous  deux 
verfent  également  la  compaflîon  dans 
le  cœur  ;  chez  l'Auteur  Portugais  y. 
Ynès  demande  la  vie  de  Tes  enfans  ; 
chez  le  François  y  elle  prend  une 
route  oppofée. 

Se  bkn ,  Seigneur  ,  fuivcz  Y05  barbare* 


On  vous  amène  cncor  de  nouvelles  viç-^ 
times  y 

Immolez,  fans  remords  ,  &  pour  nous  punît 

mieux  , 
Ges  gages  d'un  hymen  iî  coupable  à  vos 

yeux. 
Ils  ignorent  le  fang  ,  dont  le  Ciel  les  fit 

naître , 
"^àï  Tarrêt  de  leur  mort  faites  les  recoH- 

noître , 
Confommez  votre  ouvrage  ,   &  que  les 

mêmes  coups 
Rejoignent  les  enfans,  &  la  femme,  &  Te-; 

poux, 

Aloîjze  fe  laiiTe  attendrir  dans  la 
Tragédie  Se  dans  la  Luiîade ,  on  voit 
par-là  que  deux  habiles  gens  peu- 
vent arriver  au  même  but  hns  fui vrc 
le  même  chemin  :  les  exprelîtons  de 
Mr.  de  la  Motte  font  moins  Poéti- 
ques 5  mais  autre  eil  le  ilyle  du 
Théâtre  ,  autre  celui  de  l'Epopée. 
[  ^meurs.  ]  On  voit  encore  au- 

Surd'hui  dans  une  ancienne  Maifon 
oyale^  qui  eil  voifine  du  Monde- 
go y  une  fontaine  y  qu'on  appelle  la 
fontaine  des  amours  ;  la  tradition 
porte  qu'Ynès  Oc  Don  Pedre  s^y  reu- 
flJbiçjat  fouvent  pour  s'ejatretenir  des 
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itffaires  de  leurs  cœurs  en  pleine  li- 
Jberté  ;  le  Camoëns  profite  de  tout  > 
il  fait  naître  cette  fontaine  des  lar- 
mes 5  que  l'injufte  mort  d'Ynès  fît 
iCouler  aux  Nymphes  du  Mondego  ; 
l'idée  cil:  agréable  Se  galante. 

[  Neme/îs,  ]  Neméiîs  ^  félon  la 
Théologie  Payenne  y  ctoit  laDéeiîe 
des  vengeances  divines  y  elle  pour- 
fuivoit  les  coupables ,  &  les  attei^ 
gnoît  enfin  dans  quelque  lieu  du 
;nonde  qu'ils  fe  réfligialfent^ 

[  Dam  les  tortures,  ]  Des  que  Don 
Pedre  fe  vit  furie  Thrône.,  il  tourna 
toutes  Ces  penfées  vers  la  vengean- 
ce ;  les  principaux  Auteurs  de  la 
^ort  d'Ynès  étoient  Diego  Lopez  , 
Alvare  Gonzalez  &  PieiTe  Coelio  : 
à  ravencment  du  nouveau  Roi ,  ils 
s'enfuirent  en  Efpagne  ;  mais  les 
Princes  atteignent  de  loin  ;  Don  Pe- 
dre engagea  le  Roi  de  Caftille  à  lui 
livrer  ces  trois  mifer^bles  ;  Diego 
eut  le  veftt  de  cet  accord  ;>  &  fe  dé- 
roba par  une  prompte  retraite  au 
châtiment  qu'il  méritoijt  :  les  deuK 
loutres  furent  amenés  en  Portugal , 
PÍ]  l'on  l^s  brûla  tout  vifs;  unexhofc 
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•qui  marque  combien  Don  Pedre  é-^ 
toit  animé  contr'eux^  c'eilque  quand 
•on  les  lui  prefenta  ,  il  donna  lui-mê- 
tîie  à  Pierre  Coëllo  plufieurs  coups 
fur  le'  vifage  avec  un  foiiet  de  cheval 
qu'il  tenoit  dans  fa  main  :  le  criminel 
iui  adreiTa  quelques  difcours  auda- 
cieux; alors  Don  Pedre  s'écria  y  qti'on 
fn\ipporte  de  la  ciboule\,  de  Vhmle  &  du 
vinaigre  :  par  cette  raillerie  amere  ^  il 
annonçott  au  malheureux  Coëllo  le 
genre  defonfupplice  ;  car  en  langue 
Portugaife  Coelloûgmiicun  lapin  ,  & 
lorfqu'îl   eft   rôti  les  Efpagnols  le 
mangent  ordinairement  à  la  fauce 
que  Don  Pedre  demandoit. 
:    [  Du  crime.  ]  Don  Pedre  s'acquit 
le  glorieux  furnom  de  Jufticier  ;  ja- 
nrats  il  n'eut  la  foibleife  de  pardon- 
ner le  crime  ;   on  raconte  qu'un  cer- 
tain Prêtre  Portugais  ayant  tué  un 
homme  fans  aucune  raifon  ,  Se  par 
pure  brutalité  y  les  Juges  Eccléfiafti- 
ques  fe  contentèrent  5e  lui  interdire 
tes  fondions  Sacerdotales  ;  le  Roi 
trouvant  cette  Sentence  trop  douce  y 
commanda  fecrettement  à  un  MaiTon 
de  tuer  €C  mauvais  Prêtre  ^  l'ordre 
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fut  bientôt  exécuté  ;  on  prit  le  Maf- 
fon  5  &  on  alloit  le  condamner  à  la 
mort  ;  mais  Don  Pedre  intervint  Se 
dit ,  qu'il  fuffifdit  de  lui  défendre 
l'exercice  de  fon  métier. 

j^  Léoncre.  ]  C'étoit  Léonore  Tel- 
les 5  femme  de  Don  Juan  Laurent 
d'Acugna, 

Fm  des  Remarques  du  IIL  Chant  &  du 


Errata  du  premier  Volume. 


PAge  II.  Itgni  8. •du  Jupiter  ,  lïfez.  de 
Jupiter.  P.  48.  /.  7.  fiùuriifant ,  /.flo- 
rilÎanc.  P.  m./.  16.  délivre,  /.  délivrée. 
P.  wOA,  8. pourpréesji.  pourpres, P.  147. 
/  5.  langue  Portuguaife  ,  /.  copie  Portu^ 
guaiTcP.  15e./.  6:^x  É>tarif  M,/.  ík  gVartpí^. 
P.  174./.  12.  Geníifcan,  /.  Gengifcan.  P. 
11% A,  I.  j'ai  déjà  cités,  /.  j*ai  cités.  P. 
Î75.  /.  28.  ils  traduirent ,  L  ils  traduifirent^ 
P.  177.  /.  8.  prêtes,  /.  prête.  P.  185.  /. 
18.  ftratagéme,  /.  ftratagêmes.  P.  187.  /. 
II.  Niriatus  ,  /.  Viriatus.  P.  190.  /.  19. 
vous  puniiTez , /.  vous  punîtes.  P.  221.  /^ 
î.  infeder,  /.  infeûer.  P.  230.  Í.  i.  les 
puilîants  efforts  ,  /.  tes  puiiîants  efforts.  P. 
S31.  /.  é.  ne  dévoient,  /,  ne  devroient.  P^ 
240.  /.  17.  à  elle  /.  avec  elle,  P.  23^.  /, 
zi.  Agirerien^  ,  /,  Agareniens.  P.  247.  I. 
10.  ilpreiidoit,  /.  il  predifoit.  P.  270.  /. 
j^.  celle-ci,  /.  celui.  P.  271./.  14.  une 
ieilc  Flotte  ,  /.  une  Flotte  Jcftc.  V,x%<i,}^ 
j.c^héç,  /.tâchée? 
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TABLE 
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t)u  premier  Tome,  difpofée 
par  ordre  Alphabétique. 

Ze  chiffre  Arabe  matque  la  Pa-» 
ge  3  ^  la  lettre  T.  fofèe  après 
le  chijfre  fignifie  quil  faut 
chercher  dans  le  Texte  à% 
Foeme  la  Matière  dont  il 
s^agit  :  la  lettre  N,  (îgnifie 
que  c'efi  dans  les  2iotes, 

Al 

ARGONAUTES,  qui  ils  étoieilf? 
Idées  des  Chymiftcs  touchant 
le  voyage  &  les  exploits  de  ces 
Héros.  Vcritc  hiiiorique  cachée 
fous  les  contes  que  la  Fable  a  faits 
fur  leur  fujet.  Pages  54 ,  j  s  &  5^« 
N*  B  b  ii) 
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'^jfemhlée  des  Dieux  convoqués  dans 
le  Ciel  par  Jupitcr^pour  décider  de 
la  fortune  des  Portugais,  6.  &^ 
fuivantes  T, 

Alexandre  témoigna  par  des  paroles 
remarquables ,  le  cas  qu'il  faifoit 
des  ouvrages  d'Homère.  172.  N# 
a  fonde  pluiîeurs  Villes  dans  les 
Indes  011  la  Langue  Grecque  étoit 
en  ufage  ^  &  où  par  confequent  les 
Indiens  ont  pu  puifer  l'érudition 
que  M.  Voltaire  leur  reproche 
dans  fa  critique  du  Camoëns.  lyj, 
& /uivantes  N. 

jintenor  vendit  fa  Patrie  aux  Grecs. 
248.  N. 

'Ánnihal  ^{donh  fcntimentdc  quel- 
ques Auteurs,  étoit  fils  d'une  fem- 
me Portugaife.249.  N.  Fut  amou- 
reux d'une  Efclave  native  de  Si- 
ponte.  242.  T.  &  N, 

^Jlur  père  &  fondateur  des  Aftu^i 
riens  251.  N* 

^mazones.  Leur  origine  ,  leurs  ex- 
ploits y  leurs  mœurs  &  leur  gou- 
vernement. 2^3.  N. 

Alonz.eVtQmkYyKo\  de  Portugal^eft 
aifiégé  dans  Badajox  par  le  Roi  de 
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Léon  &  fait  prifonièier  dans  une 
fortie.  208.  T.  Comparé  avec  Je 
grand  Pompée.  10^.  T. 

'^tlas  Montagne,  kiftoirc  &  fable  fur 
ce  fujct.  273.  N. 

[^lonz^e  Deuxième  ,  fticcede  à  Dom 
Sanche.  Ses  exploits.         ■   217.  T. 
^^ion  remarquable  de  Dom   Pedre 
,   à  regard  d'un  enfant  accufé  d'a- 
voir battu  fon  père*  .  ifQ.  N. 
\4nié€.Szs  parents  &  fon  caraâ:erc  : 
.  régna  dans  la  Mauritanie  ,  màiTa- 
croit  les   étrangers  ,   fut  tué  par 
Hercule  ^  avoir  fait  voeu  de  bâtira 
Neptune   un    temple    de    eranes 
d'hommes*  Explication  morale  des 
Fables  ,    qui   concernent   Antée. 
^on    heuciier    &   fon    tombeau. 
274.  & ftávmtcs,^^^ 


B 


B  Acenas  s'oppoie  à  la  gloire  des 
Portugais  ^  &  pourquoi.  II.  T. 
Prend  la  figure  d'un  vieujç  Maure , 
parle  au  Gouverneur  de  Mozam- 
bique &  l'engage  à  trahir  les  Por-- 
.^ugais.  z^.  &  fuivantcs,  N,  ErL 
Bb  iii) 


iíSf  TABLE 

gc  dans  Mombazc  un  autel  qtiî 
paroît  confacTe  à  ia  vraye  religion  , 
èC  pour  mieux  troînper  les  Portu- 
gais 5  fe   profterne  devant  ^  fous^ 
la  forme  d'un  Prêtre.  87,  T.  Joue 
dans    tout    le  Poëme  le  roile  da 
Démon.  Cette  allégorie  eft  jufti- 
fiée    par  la  comparaifon   d^  l'un- 
avec  l'autre.     6'4.  &  /uivantes,  N. 
JSnfîris^Kox  d'Egypre^facrifie  lescrran- 
:   gers  fur  des  autels  qu'il  avoit  érigée 
à  fes  Dieux  domcftiques.  r  lo.N.  E^ 
gorgé  par  Hercule  fur   les  mêmes 
autels^  ibidem.  Eloge  de  ce  Tyran 
fait  par  l'Orateur  Ifocrate  ,  ouvra- 
.  ge  aiTaifonné   d'une  ironie  fine  6C 
pleine  de  fel  attique,  ibidem. 

JBaccaris ^Vicrhc  vulgairementappellcc 
Gans  de  Notre-Dame  ^  fervoit  au^ 
trefois  de  couronne  aux  gens  de 
lettre.  220.  N- 

£ethis  3  Fleuve  d'Efpagne  ,  p  refentc- 
ment  Guadalquivir.  253.  N. 

'JBataUle  de  Valdeves ,  gagnée  par  les^ 
Portugais  fur  les  Efpagnols.  2^1» 

j^ataille  d'Orîque  gagnée  par  les  Por- 
tugais fur  les  Sarrazins  &  les  Maa- 
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Tes.  iy6.  &fuiv.  T^ 

bataille  d'Adium^gagnceparAuguile 

fur  Klarc  Antoine.    lod.T,  155 

&  fuiv.  N. 
Beauté  plus  à  craindre  que  k  tête  de 

Medufe.  243.  T* 


CU  p  î  D  G  K  dans  Tallegorie  du 
Poëme  reprefente  l'amour  di-^ 
vin.  151.N* 

Cemparaifoni  du  Camoens  toujours 
admirables  &  conformes  à  la  natu- 
re. 145,  &  ftiiv,  N*  Celle  des 
Maures  avec  les  Lyciens  changes- 
en  grenouilles^  juftifiée  par  l'exem- 
ple d'Ariofte  &  d'Aligeri  Dante* 
ibidem, 

'Cherfonefe  d'or  eft  prefentement  Ma* 
laca ,  fon  commerce ,  fon  air  &  fes 
richeiTcs,  154.  N.  Prife  d'abord 
par  le  grand  Albuquerque  ^  &:  ca- 
fuite  par  les  Hollandois.  ibidem, 

C<?/i?«^^J"  d'Hercule,  font  deux  Monta- 
gnes qui  s'élèvent  fur  les  deux 
bords  du  Détroit  de  Gibraltar, 
1S5.  N.  Fable  &  hiftoire  fur  cefu- 
jet,  ibidem^ 
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Corail  s'endurcit  en  fortant  de  Venu 
161, ti. 

Calliope  ,  perfonnage  allégorique  qui 
Ji'a  jamais  exiftc.  Etymologie  d« 
fon  nom.  245.  &Jmv.  N> 


D 


DE  D I  c  A  c  B  du  Poëme  au  Roi 
Dom  Sebaftien  par  l'Auteiuc 
4.  5.  &  6.T. 

Dieux  Payens  font  le  merveilleux  de 
ce  Poëme.  L'Auteur  repris  d*avoir» 
employé  leur  feeours  ^  &  enfuite 
juftifiél  58.  5  ^.  &Jiiiv.  N. 

'J) efcription  ãc  la  grandeur  de  Jupiter. 
Difcours  qu'il  prononce  dans  l'af- 
fcmbiée  des  Dieux.  7^  dh  fîdv. 
T, 

Dioemde^Tyran  de  la  Thrace.nourif- 
foit  fes  chevaux  de  chair  humaine. 
110.  N.  Vaincu  par  Hercule  &c 
livré  au  même  fuplice  qu'il  faifoit 
endurer  aux  autres.  ibidem., 

!2)i>/o  l'une  des  Nereides  raíTcmblées 
par  Venus,  reprefente  dans  ce  Poë- 
me la  vertu  de  la  charité ,  cette 
allégorie  juftifice  par  l'étymologie 
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"  du  nom  de  Doto.  142.  N. 

I>om  S  Anche  Premier^  fuccede  à  Dom 
Alonze  Premier.  215.  T.  Ses  ex- 
ploits. 116.  &fîiiv.  T* 

Dom  S  anche  Deuxiéme/uccede  àDora 
Alonze  Deuxième.  Son  caraderc. 
217.  T.  Il  eft  détrôné  par  fon  frère 
Dom  Alonze  Troi£éme  &  fe  retire 
à  Tolède.  281.  N* 

Dom  Dionis  fuccede  à  Dom  Alonze 
Troiiîéme.  Sa  libéralité^  fon  amour 
pour  les  Loix  ^  les  Sciences  &;  les 
beaux  Arts  ,  fes  ouvrages  &  k% 
fondations.  21^.  &fiiiv.  T. 

Dom  AlonTie  Quatrième  fuccede  i 
Dom  Dionis ,  donne  du  fecours 
aux  Caftillans  contre  les  Maures 
ic  remporte  une  grande  vi doire 
fur  eux.  221.  &fuiv,  T. 

Dom  Pedre  étant  monté  fur  le  Trône  ^ 
venge  la  mort  de  fon  époufe. 
23^.  T.  Il  fait  tirer  fon  corps  du 
tombeau  &  oblige  fes  courtifans  à 
lui  rendre  hommage.  284.  N.  Fait 
tuer  un  Prêtre  par  un  MaiTon  ,  & 
pourquoi.  290.  &  fniv,  N. 

DomFernand  fuccede  à  Dom  Pedre. 
Son  caraiilere  &  le  malheur  du  Por- 
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tugal  pendant  fon  rcgnc.    11  en- 
leve h  belle  Leonor  à  fon  marij 

240.  T^ 
Ê 

ETymologies  &  Racines 
Greques  communes  dans  la  lan- 
gue des  Indiens.  174.  Nc^ 

Èrycine  furnom  donné  à  Venus  par 
les  Poetes  ^  &  Ion  origine.  137;^ 
R 

Europe.  Sa  iîtuatîon  iC  la  dcfcrip- 
tioft    de    fes    différentes   parties^ 

179.  T. 

*^ole  Roi  des  lilcs  Liparies.  Pour- 
quoi la  Fable  en  a  fait  un  Dicu^ 
247.  N* 

'Enrique  ^  Prince  François^  fondateuf 
de  la  Monarchie  Portugaifc.  Dif- 
fcrtation  hiftorique  fur  ce  fujeté 
253.  &  fuivs'Né  Epoufe  Thercfe 
fille  du  Roi  Alonze.  ï88.  T. 
Emporte  plulîeurs  vidoires  fur 
les  Maures,  pafle  dans  la  terre 
Sainte  au  fecours  de  Godcfroy 
de  Bouillon^  18^.  T. 

Egas-Momz.  Gouverneur  du  jeune 
Alonze ,  le  dégage  d'un  mauvais;^ 


r, 
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p.?.s  par  une  aâbioii  remarquable. 


FA  B  L  E  de  Latone  &  des  Lyciens 
expliquée  par  Thiftoire.  145, 
&  fuiv.  N. 
J^abl^  fur  la  naitTancc  de  la  Venus  Ajf- 
fyrienne  rapportée  par  Nigidius  , 
paroî.t  entièrement  favorable  au^ 
allégories  de  TAuteur,  140.  N. 
F^ble  d'A6l:eon  expliquée  dans  le 
fens  moral  par  rapport  à  la  Reli- 
gion. 151.  N.  Fai)le  de  l'enlève- 
ment d'Europe.  159.  N,  Fable 
ide  la  Corne  d'Anialthée.  16^0. 
N.  Fables  fur  la  naiiTance  ic  i'édu- 
jcarion  d'Egifte  ,  de  Cyrus  ,  de 
Remus ,  de  Romi?lus,  &  de  Scmir 
r^mis  expliquées  par  rhiftoire*  p. 

flots  fe  foulevent  d'eux-mêmes  fans 
le  fccours  des  Vents  5c  desrempef* 
tes  comme  pour  rendre  homiriage 
à  Gama.  103.  T.  Paroles  de  Ga- 
ma fur  ce  fujet.  1 5  j.  N, 

ficûhcs  4e.$  Pcj:15i.nç  repouiTçcs  çQpfrg 
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eux-mêmes  par    un    bras  invifi- 
ble.  T04.  T. 

Fontaine  des  amours,  famcufe  par  les 
rendez  -  vous  que  s'y  donnoient 
Dom  Pedrc  &  Ynes.  288.  &fuiv. 
N. 

G 

G  A  M  A  Héros  du  Poème,  nom- 
mé mal  à  propos  Velafco  par 
M.  Voltaire.  51.  N.  Envoyé  deux 
efpions  dans  llile  de  Mozambique. 
8^.  T.  Implore  la  bonté  divine 
pour  le  délivrer  des  embûches  des 
Barbares  &  des  périls  qui  l'envi- 
ronnent. ^^.  T.  Envoyé  un  Am- 
balÎadcur  au  Roi  de  Melinde  avec 
des  prcfens.  118.  T.  Difcours 
de  TAmbaiTadeur  au  Roi  de  Me- 
linde. 119.  T.  Reponfe  du  Roi 
de  Melinde.  p.  122.  &  fuiv,  T. 
Gama  s^entretient  avec  le  Roi  de 
Melinde.  130.  &  fuiv.  T.  Lui 
fait  une  defcription  hiftoriquc  &C 
géographique  de  l'Europe  ,  &  lui 
raconte  un  précis  de  rhiftoirc  des 
Portugais.  17^.  &fuiv.  T. 

Ceami,  La  F^blc  de  ceux  qui  oferent' 
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attaquer  les  Dieux  tire  fen  origine 
de  la  tour  de  Babel.  16 $»  N. 
Qiieftion  curicufe,  fçavoir  ,  s'il  y  a 
eu  des  géants.  Preuve  de  cette  vé- 
rité par  TEcriture  Sainte  &  les  Pe- 
res de  TEglifc.  Hiftoirc  d'un  géant 
monftrucux  tirée  de  Boccace.  166. 
&  fidv.  N. 

Go(i  conquife  fur  les  Maures  devien- 
dra, félon  les  promefles  de  Jupiter^ 
la  capitale  de  l'Orient  &  le  féjour 
dela  religion.  105.  T. 

Gaulois  fe  vantent  que  les  principaux 

triomphes    de  Cefar   font   dûs   à 

là  valeur  de   leurs  ayeux.  184.  T. 

&     250.  N. 

H 

HE  R  c  u  L  E  anciennement  a- 
dorc  par  les  habitans  de  l'Iflc 
de  Taprobanc.  49.  N.  Amoureux 
de  d'Omphale ,  Reine  de  Lydie, 
24i.T.C^N. 
H^m/i^j^Princeííes  filles  d'Hefperus 
poffcdoient  les  Iflcs  voifines  de  l'A- 
frique Tingi tane.  1Í4.  &  fuiv. 
N.  Leurs   trefors  ne  coníiíloient 
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p^lnt  dans  des  pommes  d'or  coni- 
nie  Tont    prétendu   hs    Poetes  , 

'mais  dans  de  nombreux  troupeaux 
de  hrchis  ^  ibiûie/Ti.  Eq.uivpquedes 
G  r c £S  fur  ce  fuj et .  ibidem, 

lrio7nere  connu  ôc  imité  par  les  Au- 
teurs OrieH'taux,  \-j6,  N» 

Jrlorus ^  autrement  dit  Apollon, Roi 
4'Egypte  enieigna  aux  hommes 
;piuiîeui:s  ,beaux  fecrets  de  Méde- 
cine. Opinion  des  Fabuliftes  fur  ce 
fujet.  24^.  N. 

'Habitam  de  riíle  de  Scandinavie .&: 
iiutres  peuples  Septentrionaux  ,ont 
faccagé  Rome  fou5  la  coaduitc 
.d'Alaric.  247.  N, 

jHellefpont^  Détroit  qui  porte  mainte- 
nant le  nom  d^  Gallipoly  :  hiíloi^r 
re  de  la  PrincciTe  Hclié.  247.  &. 

fliiv.    :N, 


J 


INVOCATION    des  Mufes  .du 
Tage  ,  par  T  Auteur.  3 .  T* 

Jupiter  repréfente  Dieu  le  Pcrc  dans 
ce  Poëme.  Cette  allégorie  juftifiéc 
■pai    les  traits  àçïiX,  l'Auteur    fo 
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fcTt  pour  le  dépeindre.  ^4N.  pro- 
meiTe  qu'il  fait  à  Venus ,  en  fa^ 
veut  des  Portugais,  toi&fuiv^ 
Envoyé  Mercure  dans  le  Royau- 
ine  de  Melinde ,  pour  infpircr 
aux  habitans  des  fcntimens  favo- 
rables à  la  nation  Portugaife.  107  T-. 

^aloujte  de  Vukain  contre  Mars^prife 
par  r Auteur,  dans  un  feiîsmyfti- 
que.'  151 N»- 

Indiens  ^  ont  eu  anciennement  coni^* 
merce  avec  les  Phéniciens  3  Ies> 
Grecs,  les  Carthaginois  &les  Rou- 
mains. Preuves^  tirées  de  divers» 
Auteurs  fur  ce  fujct  40"  &  fuiv.. 

L2vocatîo7i  de  TAuteur  adrciTée  à  lai 

Mufe  Calliope.  117  T,- 

Jheriens^  ancien  nom  des  Efpagnols^Sw^ 

fon  origine.  25  j  N«- 

3fuha  ,.  pluiîfiurs  Rois  de  ce  nom.  Ju^-- 

ba  II.  étoic  fçavant.  Ses  ouvrages; 

&  fon  éloge.      253  &fmv..  N;,. 


U  s  I  A  D  E  ,  origine  de  ce  nom*^, 
/5c  ce  qu'il  fignij&e.  45  &  4^^  N^. 
l\wç    Î%  Ce- 
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Liífus  ^  qui  il  étoit  &  d'où  vient  l'an- 
cien nom  des  Portugais.      4^  N. 

Lycafte  femme  Sicilienne  ^  célèbre  par 
fa  beauté ,  fut  dans  la  fuite  des 
temps  appcUée  Venus  Erycine:Hif- 
toire  de  fes  amours  avec  Buthcs, 
1 37  &  fuivantes  N. 

'XAsbone  ^  fondation  &  antiquité  de 
cette  ville»  16%  8c /uivantes  N. 
Prife  fur  les  Maures  par  Alonzc  , 
101  & /uivantes  T,  Autres  con- 
quêtes de  ce  Prince.  Ibidem. 

M 

Mers  Orientales  n'étoient  pas  incon- 
nuës^aux  anciens. 4(i'N.  Naviguées 
en  premier  lieu  par  les  Phéniciens, 
enfuite  par  les  Ty riens  ,  par  les 
Carthaginois  &  les  Romains  ,  Se 
enfin  par  les  Soudans  d'Egypte  & 
hs  Maures  voifins  de  Tlfthme  de 
5ue2.   Ibid.  47^48 

'Mahomet  ^  nomme  p^t  T Auteur  def- 
cendant  d'Abraham.  21.  T.  Son 
origine^  lieu  de  fa  nai (Tance  ,  nom 
de  fon  père  &i  de  fa  mère ,  fauiTc 
généalogie  que  fes  fcdateurs  ont 
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faite  povix  le  rendre  illuûre  aux 
.  yeux  des  horairics;  \  ;78  N. 
Maires  de  Flilc  de  Mozambique 
viennent  au-devant  des  Portugais 
1 8  T.  Dcfcription  de  leurs  barques 
de  de  leur  hâbilleropnt.  Difçpfirs 
qu'ils  tiennent  aux  Portugais.  \^ 
&fuiv.  T.  Leur  Gouverneur  vient 
voir  la  flotte  3  reçoit  avec  plaiilr 
&  furprife  les  préfens  du  Capitai- 
ne, forme  dans  fon  cœur  le  projet 
de  perdre  les  Portugais,  1$  \& 
Jtdv.  T.  Maures  de  Mofambique 
dreiTenjt  dans  leur  I^flç  une  embuf- 
cade  où  ils  attendent  les  Portugais* 
Sont  battus  &  leur  lile  ravagée  _, 
ll&fiàv.  T.  Donnent  aux  Pçr^ 
tugais  un  pilote  ,  qui  fuivarit  Jes 
înfpirations  de  Bacçhus  s^aprête  à 
-leur  faire  faire  naufrage,  J9  Ti 
Maures  de  Monbaie  Invitent  les 
Portugais  à  dçicendre  dans  leur 
ïile,  44  T.  Font  un  accueil  riant 
aux  Envoyés  de  Gama.  87  ,To 
Viennent  en  foule  fur  la  flotte  pen- 
dant que  dans  Tlfle  on  court  aux 
armes  ^  qu'on  s'aprêtc  à  infultox 
Içs  Portugais.  .5?  T.  Sepréçi- 
^cijj    ^     - 
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pitentr  dans   lamcr  voyant  leur 
projet  éventé.    ^4:  Ti  Maures  de 
Melindcs  arrêtés  fur  deux  petites; 
barques  par  les  Portugais.  113.  T.^ 
Reçoivent  avec  bonté  les  Portugais^ 
dans  leur  pays,     ri  ^  '&  fidv,  T- 
Font  des  feux  de  joye  pour  folem- 
nifer  rárrívéc  des  Portugais.    115 
T..  Maures  appelles  par  l'Auteur 
defccndans  d'Agar  auiîî-bien  que 
les/Turxrs  ^  les  Arabes  ^Its  Scytesv 
5c  les  Sarrazins  ^    &  pourquoi.- 
257  N.   Maures  nienoient  volon- 
tiers   leurs,  mîiîtreiTes  à  la  guerre. 
26^4    N    Hííloire   &'  Dom  Per- 
na Datayde  &  de  Dom  George  de 
Sylveyra,  ^  fur  ce    fujet.    i€^  &; 
>  fiiiv.  Ni: 

Jidars  repréfente  J<£fus-ChriÎF  dans; 
ce  Poème,  Raifons  de  convenance 
&  preuves  tirées  de  l'Ecriture fain- 
te:  en  faveur   dé  cette    allégoríe» 
70  N.  Prend  le  parti  de  Venus  dâns^ 
raifeniblée  des  Dieux  ,  parle  à  Ju* 
piter    en  faveur   des   Portugais* 
135  &  fuiv,  T. 
<i^^dagafcar  ^  lile  de  TOcean  Ethiopi-»' 
q}ic ,  fa:  grantl'eur;,  explication  de 
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^^•fon  nom  5  comment  appeliéc  par 
les  anciens  Géographes  &  mainte- 
nant    par    les  Portugais,     yr  ^ 

Jkferaire  repréfente  dans  ce  Poème  les 
Anges  qui  font  meiTagers  de  Dicuk 
Cette  allégorie  juftifiée  par  le  té-- 
moignag-e  des  anciens  Mytologucs 
qui  dreflerent  leur  Mercure  fur  le 
modelle  des  Anges^dont  iis  avoient 
puifé  Ix'  connoiflance  dans  les  11- 
yres  de  Moyfe.  71  N.  Envayc 
par  Jupiter  dans  le  Royaume  de 
Mclinae.  107  &  fuiv..  T.  Se 
monrre  en  fonge  à.  Gama  &  ren- 
gagea mouiller  dans  le  port  de  Me- 
linde.  10^  &  fuiv^U,  Cafquc  d4 
Mercure,  quel  étoit  fon  ufagç  ^, 
156'  &fuiv,  N. 

Melinde  ^  fa  iîtuation  &  les  mœur^. 
de  ces  habitans.    157  N. 

Jt^oz.amhicjiie  ^  ièlon    les   promeiTcS' 
de  Jupiter  deviendra  un  afyle  fûc 
de  commode  pour  les  Portugais  ^/ 
104  T. 

Miramolin' ^  Empereur  de  Maroc  l^ 
affiege  la  ville  de  Santarin ,  avec 
une  armée  innombrable  j,  &  xsúz^ 
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Rois  de  fes  vaíTaux^repoulEíe  par 
Dom  Sanche  fils  d'Alonze  ,  battu 
par  les  Portugais,  m  &  fuin. 
T.  Tué  par  Dom  Sanche  en  paifant 
le  Tagc.  i  zj^  N,. 

.Mort  duv  grand  Alome.  ziç  T. 
Excellent  morceau  de  poëiîe  du 
Camoëns  fur  ce  fujet.  Jhid.  0" 
ij^  &  fiiiv,  N. 

.Marie  ^  fille  de  Dom  Alonzc  IV« 
époufe  d'un  autre  Dom  Alpnze  ^ 
jJloi  de  Caftille  parle  à  fon  perc 
:pour  l'engager  à  fecouxirfon  mari. 
■111  &  Jidv.  T.  Cependant  elle 
étoit  très-malheureufe  avec  fon 
époux  281  N. 

.Mtiluca^  fleuve  de  Mauritanie.  Sa 
fqurce.  285  N- 


N 


N 

YsE^  ancienne  ville  desln4cs 
confacréc  à  Bacchus.  66  N. 
une  montagne  nommèç  MeroXc, 
voifine  de  cette  ville  ,  a  donné 
îiaiffance  aux  fables  qui  font  for- 
tir  Bacchus  de  la  cuiiTe  de  Jupiter. 
ibid. 


r 
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Nereide  Tcptèfcntcnt  dans  cet  ouvra- 
ge les  vertus  divines  &  humaines. 
138  &  ftiiv,  N. 

Nerine  rcpréfente  la  foi.  Cette  allé- 
gorie juftifiée  par  rétymologie  du 
nom.  141  N, 

Nife  repréfente  Tefperance.    Ibid. 

Nemerifis ^  DéeiTe  des  vengeances  di- 
vines. 1%^  N; 


O 


ORphe'e  ,  fils  d'un  MuÎîcien 
nommé  Eagre  &  d'une  femme 
qui  fut  furnommée  Calliope  ^  à 
caufe  de  fa  belle  voix.  Origine  de 
la  fable  fur  ce  fujet.  246'  N. 

Ofiyis  ^  Roi  d'Egypre^eut  à  fon  fcrvi- 
cc  neuf  filles  qui  poiTedoient  par- 
faitement la  mufique  &i  les  autres 
fciences.Originedesmufes.245  N» 


PR  0  T  e'e  ,  de   qui  il  ctoit  fils  ; 
différentes  opinions  des  Auteurs 
fur  fon  fujet.  56^  &  57  N. 

fhaeton  ^  fclon  l'Auteur  &  plufieurs 
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autres  fabuliftes  eil  la  caufc  du  teint 
noir  d^s  Maures  &  des  EthiopieBs»- 
i8  T.  Fable  de  ee  Prince  ex- 
pliquéç-^dans  le  fcns  hiftorique  6r 
morale.  7  j;  &fuiv.  N. . 

J^irithoHS  &  Thefée  ^  îieros  Grccs^amis 
intimes  :•  Fable  éclaircie  fur  ce  fu- 
jer.  16" 8  N. 

^VijJ&ns  ,  figne  celcfte  ,  origine  de 
leurs  noms, tant  félon  la  Faole^que 
dans  le  fcns  phyfiquc.  72  &Jiiiv'^ 
N. 

^^r^i/^j  d'intelligence  avec  \knus5& 
pourquoi*  6^  Nv 

Paroles  remarquables  de  Philippe 
Second  fur  la  Royauté.  Expreffions 
finguliere  du  Camocns  ,  fur  le 
même  fujet.  '      .  I6'3  N.. 

'peuples  fauvages  des.  Indes  &  de 
TAmerique ,  peuvent  avoir  con- 
fervé  quelques  traces  d'érudition. 
170.  Sentiment  du  Père  Ubertiai 
Carara  Jefuite^  dans  fon  Poëma 
Colomb  fur  ce  fujet.  Jl?id. 

Pkhû^-vre-  a  voyagé  dans  les  Indes  & 
puifé  chez  ces  peuples  le  dogme  de 
Metempfycofc  qu'il  apporta  dans- 
l'Europe.  171.  N. 
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Tyrene  ,  niaitreíTe  d'Hercule  ,  donna 
fon  nom  aux  monts  Pyrénées^ 
184  T.  &  150  N. 

Partheno^e ,  ancien  nom  de  Napic  , 
hiftoire  &  fable  fur  ce  fujet , 
124  &fuiv,  N. 

prodige  qui  apparoir    aux    yeux   de 

toute  Tarmce  Portugal fe,   157  T. 
Relation  de  cet   événement  écrit 
par  fe  roi  Aîonze.  16^  N. 

Phalaris^tyt2Lti  d'Agrigente,  fa  cruau- 
té ,  fa  juftice  à  Tégard  de  Pcrillus 
inventeur  du  taureau  d*airain,Vers 
d'Antoine  liaif ,  fur  ce  fujet.  580 
&  fuiv.  N. 

Pelage  ^  prince  des  anciens  Viiîgoths, 
fon  courage ,  fes  vertus  ,  fccoiic 
ÍC  joug  des  Maures  &  fut  le  pre- 
mier roi  de  Léon.  202  &fuiv.  N. 

Parallèle  des  difcours  que  le  Camoëns 
&  M.  dela  Motte  mettent  dans 
la  bouche  d'Ynès.  i^y  &fuiv.T>J. 

Punition  des  auteurs  de  la  mort  d'Y- 
nès de  Caftro  z8^  &fuiv.  N, 
R 

RO  I  de  Melinde  envoyé  des  ra- 
fraichiiTcmens  aux  Portugais  & 
les    invite  àfc  repofer  dans   fon 
Tme  Í.  D  d 
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pays.  T.  Répond  avec  bonté  aux 
difcours  de  l'Envoyé  de  Gama. 
123  T.  Vient  vifiter  la  flotte  Por- 
tugaife  ,  defcription  de  fa  parure. 
12^  &  fuiv.  T.  Difcours  qu'il 
tient  au  Capitaine.  132  &fuiv. 
T.  Son  érudition  juftifiée  contre  la 
critique  de  M.  Voltaire.  id"8 
&fuiv.  T. 

Rodrigue ,  roi  des  Vifigots,    2  8  2.  N, 


SEBASTIEN,  Roi  de  Portugal  : 
de  qui  il  étoit  fils  :  hiiloire  de 
fcs  malheurs.  51.  52.  &  53.  N. 
ÎPourquoi  l'Auteur  dit  que  le  foleil 
voyoit  les  états  de  ce  Prince  cnfe 
levant  &  en  parcourant  fa  carrière. 
53&54N. 

Sç avants  idolatres    ne  connoiflbîent 
qu'un  feulDieu  auquel  ils   don- 
noicnt  différents  noms,  pour  ex* 
primer    fes   différents    attributs. 
59  &  fuiv.  N. 

Seylla^Vhïkoitz  ancienne  connoît  plu- 
fleurs  femmes  de  ce  nom:  Eclair- 
ciifcment  fur  la  fable  de  celle  que 
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fut  fille  de  Nifus  roi  des  Mega- 
ricns  :  comparaifon  de  cette  fable  , 
avec  l'hiftoire   de   Samfon.    258^. 
.    &  fuiv.  N. 

Sintre^  ville  de  Portugal  ^  prife  fur 
les  Maures  par  Alonze.  loi,  T.  iî- 
tuation  de  cette  ville  ,  fes  antiqui- 
tés :  infcription  curieufe  fur  ce  fu- 
jct.    2^7.  &fuiv.  N. 


TAprobane  eft  h'ile  appel- 
lée  aujourd'hui  Ceylan.  4. 
N.  prife  mal- à-propos  pour  celle 
de  Sumatra,  par  quelques  Auteurs 
Ibid.S^  iîtuation  ,  fa  grandeur ,  fa 
fertilité  ,   fes    richeiTes  ,    mœurs 

•  anciennes  &  modernes  de  fes  ha- 
bitans  ,  furnommée  Tenarizî 
par  les  Indiens.  Ibid,  &  4^ 
&   50. 

Trajan  (  l'Empereur)  eut  deiTein  de 
porter  la  guerre  dans  les  Indes  15. 
N. 

Théologie  payenne  n*a  reconnu  qu'un 
feul  Dieu  ^  dont  elle  a  exprime  les 

-  différents  attributs  par  différents 
Dd  ij 
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noms  tels  que  ceux  de  Jupitet^ 
Cerès  ^  Neptune.  60  N. 

Typhée  ,  Tun  des  géants  qui  firent  la 
guerre  à  ce  Dieu.  72.  N.  Voulut 
un  jour  infulter  Venus  &  Cupi- 
don  :  cette  fable  expliquée  par  Thi- 
ftoire.  Ibid, 

Therefe^  fille  d'Alonze  ,  s'empare  des 
rênes  de  l'Etat  après  la  mort  de 
fon  mari:  deshérite  fon  fils  &  cau- 
fe  une  guerre  civile  :  cil  compa- 
rée à  Medée  &  à  progné  par  l'au- 
teur ,  vaincu  par  fon  fils  &  punie 
trop  feverement.  18^.  &  fuiv. 
T.  Criic  mal-à  propos ,  fille  lé- 
gitime du  roi  Alonze  par  quel- 
ques écrivains  Portugais.  i$6.  & 
fuiv.  N.  Son  fécond  mariage  n'eft 
pas  un  fait  bien  prouvé.    257.  N. 


VEnus  dans  raiTemblée  dej 
Dieux  foutient  le  parti  des 
Portugais.  I  II.  T.  Reprefentc 
dans  cet  ouvrage  la  religion  Chré- 
tienne^ cette  allégorie  cenfurée  par 
plufieurs   Auteurs  tant     Italiens 
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qu'Efpagnols  &  Portugais  :  jufti- 
déc  par  la  mythologie  ,  qui  rccon- 
noît  deux  Venus  ^  Tune  celcfte  &c 
pure,  l'autre  terreftrc  &c  lafcivc: 
autres  preuves  tirées  des  anciens  en 
faveur  du  Poete.  6j.  &  fuiv. 
N.  Venus  celefte  fœur  aînée  des 
Parques  3  fuivant  une  infcription 
qu'on  lifoit  dans  le  Temple  que  les 
Athéniens  lui  confacrerent.  70. 
N.  Sufcite  des  vents  contraires 
pour  empêcher  la  FlottcPortugaifc 
d'entrer  dans  le  Port  de  Quiloa  , 
où  le  Pilote  Maure  veut  la  condui- 
re pour  la  perdre.  41.  T.  Defcend 
dans  la  mer,  raííemble  les  Nerei- 
des &  par  leur  fecours  détourne 
les  Portugais  du  chemin  de  Mom- 
baze.  91.  &  fuiv.  T.  Touchée 
des  plaintes  de  Gama  elle  re- 
monte au  Ciel  &  fc  jette  aux  ge- 
noux de  fon  perc  :  difcours  qu'elle 
lui  adreiTe  en  faveur  des  Portugais. 
^7.  &  fuiv,  T.  Pourquoi  appel- 
lée  Dione  par  l'Auteur.  I47.  & 
Juiv.  N.  Defcription  de  fa  beauté 
&  de  fa  nudité  juftifice  par  le  fens 
moral  &  myftique.  14^.  &fm\ 
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N.  Pourquoi  préférée  par  Paris 
dans  la  difpute  de  la  pomme  d*ôr  , 
explication  de  cette  Fable,  ibidem. 

Venife  ,  fa  iîituation  &c  fon  origine. 
183.,  T.  &   %j^%.&Jmv.  N. 

Y. 

Y  Ne  s  aimée  par  Don  Pedre  fils 
de  Don  Alonze  Quatrième, 
mariée fecrcttement  avec  lui,  con- 
damnée à  périr  par  DonAlonze^quî 
n'aprouve  pas  ce  mariage:  difcours 
qu'elle  adreifc   au  Roi  en  lui  pre- 
fentant  fesenfans,  il  conçoit  des 
fentimens   plus  doux    pour  elle  , 
mais  les  ennemis  de  cette  Princeffe 
rallument  fa  colcre,enfin  ils  la  font 
mourir  :    comparaifon     de    leur 
cruauté  avec   celle  de  Pyrrhus  , 
comparaifon    d'Ynès    avec    une 
fleur  ^  methamorphofc  des  larmes 
que  répandirent  dans  cette  occa- 
iîon  les  Nymphes  du  Mondego. 
230.   &fuiv.  T.  Elle  eft  tirée  du 
tombeau  &  couronnée  Reine  après 
fa   mort.  283.  &  fuiv.    N.  Dif- 
cours qu  elle  tient  à  Don  Alonze 
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dans  la  Tragedie  de  M.  de  la 
Motte,  comparé  avec  celui  que  le 
Camoëns  lui  fait  tenir,  i^j.  & 
fuiv.  N. 

Z. 

O  p  I  R  E  Seigneur  Perfan  , 
adion  iînguiiére  qu'il  fit  pour 
foumcttre  Babylonc  au  Roi  Da- 
rius ,  paroles  remarquables  de  ce 
Prince  Îur  fon  fujet  :  Comparé 
avec  Egaz- Moniz.  2^2. N.  &  1^5. 
T 

F  I    N. 
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